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LB fliSGOurs ÛB Camentras
Après le ministre de la. guerre, le

ministre de l'intérieur.
Hier à Garpentras, M. Constans

posSî/pr^miere pierre du uouve
Hôtel de Ville. Il a prononce, a cexxe

compliments locaux, il a, lui aussi,
c3atéla« situation nouvelle » de

la France.
_ « Je réponds au sentiment qui

est dans vos cœurs à tous en consta-
tant avec vous, comme l'Europe elle-
même l'a solennellement constaté,
lé complet relèvement de notre pays,
je pourrais dire sa rentrée dans le
monde. »

Gomme M. de Freycinet encore,
M. Gonstans a déclaré qu'ayant re-
gagné toute sa force la France n'en
continuerait pas moins à vouloir la

paix : 
« Après tant de malheurs si no-

blement supportés, après tant d'ef-
forts si vaillamment poursuivis,
après toute une longue période de
labeurs, de sacrifices unanimement
consentis, de politique loyale et sage,
uniquement orientée vers la paix, la
paix telle que peut la comprendre
une grande nation qui, sans jactance
comme sans faiblesse, garde au mi-
lieu de tous les événements le sen-
timent de sa force et le souci de sa
grandeur... '»

Interrompu par les applaudisse-
ments pendant quelques minutes, le
ministre a repris : — « Cette politi-
que, qui a été dans le passé celle du
gouvernement de la République,
sera aussi la sienne dans l'avenir :
ce n'est pas au moment où le succès
la couronne d'une si éclatante façon
que personne voudrait y renoncer. »

La paix, oui ; et la paix « sans jac-
tance», mais aussi sans faiblesse».
M. de Freycinet avait dit la même
chose en d'autres termes. La France
est en état d'inspier aux uns la « con-
fiance », aux autres le « respect».

Si légitime que soit la satisfaction
de voir la situation nouvelle de la
France constatée à l'extérieur, il y a
eu parfois quelques excès dans la fa-
çon dont quelques-uns de nous l'ont
exprimée. Le ministre de l'intérieur
jette une goutte d'eau froide sur cette
ébullition :

. — « Du dehors viennent à la
France les plus hautes amitiés, les
sympathies les plus cordiales, de ces
amitiés et de ces sympathies dont je
puis dire que tout commentaire affai-
blirait la signification et dont je tiens
à dire aussi que toute exagération
diminuerait la portée. »

Oui, nous diminuerions la portée
des sympathies et des amitiés qui
nous viennent du dehors par des dé-
monstrations sans mesure. Ne per-
dons pas l'a tête pour les politesses
qu'on nous fait. Ne nous conduisons
pas en petites gens qui n'en revien-
nent pas d'être reçus dans un salon
et d'être traités sur le pied d'égalité.
Puisque c'est à la noble manière dont
nous avons supporté nos désastres, à
la vaillance de nos efforts, à la lon-
gue période de sacrifices unanime-
ment consentis, à la loyauté de notre,
politique, que nous devons les té-
moignages de confiance et de respect
dont on nous honore, acceptons-les

sans enivrement, dignement, comme
ceux qui les ont bien gagnés. Il y au-
rait infatuation à n'en pas être re-
connaissants ; il. y aurait humilité à
en être éblouis.

PAR SERVICE SPÉCIAL

mmmmmm^i
Paris, 15 septembre.

M. DE FREYGIHET
Le ministre de la guerre a repris ce ma-

tin la direction des affaires de son départe-
ment. M. de Freycinet repartira demain di-
rectement pour Ghâlons-sur-Marne. Il as-
sistera après-demain avec le président de la
République à la revue générale qui doit
clore, dans les plaines de Vitry, les grandes
manœuvres militaires do l'est. Le président
du conseil rentrera le jour môme à Paris.

LES ANGLAIS OMS L'ARCHIPEL
Le ministère des affaires étrangères a

reçu de notre consul général, à Smyrne, un
télégramme qui annonce qu'une division
anglaise a quitté Môtelin; il ajoute qu'il
s'agissait simplement de manœuvres.

RETOUR DE M. DE MÏEBELLO
Notre nouvel ambassadeur à Pôtersbourg,

et la cemtesse de Montebello, ont quitté,
hier soir, Constantinople, pour se rendre à
Paris.

Le sultan avait envoyé à la gare le grand
maréchal du palais et Munir-Bey, pour ex-
primer ses meilleurs vœux à l'ambassadeur
et à l'ambassadrice, et pour remettre à cha-
cun d'eux un précieux souvenir.

La plus grande partie du corps diploma-
tique et de la colonie française se sont ren-
dus au départ du train pour leur faire leurs
adieux, témoignant ainsi de la vive sympa-
thie dont le comte et la comtesse de Monte-
bello étaient ici l'objet.

LA STATUE DE GARÎBALOI
Des républicains italiens résidant à Mar"

seille ont tenu une réunion privée à la suite
de laquelle ils ont décidé, en présence de la
prorogation de la date de l'inauguration du
monument de Garibaldi, de s'abstenir d'as-
sister à la cérémonie et d'adresser un mani-
feste à la démocratie française pour expli-
quer les motifs de cette abstention.

LE GÉNÉRAL BE MIRIBEL
À la revue de Vitry,, le président de la

République remettra au général de Miribel
les insignes de grand' croix de la Légion
d'honneur.

LE COSA0UE ATCHINOFF
On annonce de Saint-Pétersbourg que le

cosaque Atchinoff, qui se trouvait sous le
coup d'un mandat d'amener, a été arrêté à
Reni et transporté à Kieff.

'LE 'PRINCE OE ROUMANIE
Le prince royal de Roumanie, gardant le

plus strict incognito, est arrivé de Londres
à Paris.

Son Altesse royale est âgée de vingt-six
ans.

Fils cadet du prince Léopold de Hohen-
zollern-Sigmaringen et de l'infante don a
Antonia de Portugal, il a accepté la succes-
sion au trône roumain par suite de la renon-
ciation de son frère aîné le prince Guillaume,
qui a épousé, il y a deux ans, la princesse
Marie-Thérèse de Bourbon, fille de LL. AA.
RR. le défunt comte de Traai et la com-
tesse, sœur de l'impératrice d'Autriche.

Le roi Charles 1er l'a nommé son succes-
seur par un décret du 18 mars 1880.

GUERRE ET_ MARINE
Les fortifications de Belfort. — La direc-

tion du génie militaire de Belfort a décidé,
après avis conforme du comité supérieur de
la défense et autorisation du ministre de la
guerre, ,1a construction de nouveaux tra-
vaux do défense aux environs de la place
de Belfort.

Ces travaux, dits ouvrages d'infanterie,
seront au nombre de six et devront être
construits sur la rive droite de la Savou-
reuse!

Il est probable que ces ouvrages ont pour
but de soutenir et de renforcer le fort du
Salbert, dont l'importance est, au point de
vue de l'ensemble stratégique de la trouée
de Belfort, de premier ordre.

Le génie militaire est actuellement en
pourparlers avec la ville pour l'acquisition
des terrains.

Pour ce qui est des autres travaux actuel-
lement en cours, ils touchent à leur lin.

L'ensemble du réseau ferré stratégique
est presque complet, sauf en ce qui concerne
la section de ligné de la place, au fort, du
Salbert et quelques autres tronçons.

— La limite d'âge des généraux. — On a
annoncé que, comme conséquence des gran-
des manœuvres, le ministre de la guerre de-
manderait au Parlement de proroger la li-
mite d'âge des généraux Saussier, de Gallif-
fet, Jamont, de Miribel et de Kerhué.

Le général Saussier a encore sept années
d'activité à accomplir ; le général de Gallif-
fet a soixante et un an et demi.

Les généraux de Miribel et Jamont en
ont juste soixante ; c'est seulement l'an pro-
chain que le général de Kerhué atteindra
cet âge.

M. de Freycinet ne présentera aux Cham-
bres aucun projet modifiant la limite d'âge
des généraux.

Une mesure de ce genre serait contraire
aux intérêts de l'armée et ne serait pas jus-
tifiée par le besoin de conserver dos hom-
mes de guerre que la retraite atteindra seu-
lement dans plusieurs années.

Il ne faut pas oublier, du reste, qu'en re-
culant la limite d'âge pour les anciens com-
mandants de corps d'armée, on se mettrait
dans l'impossibilité de donner des chefs aux
grande? formations de réserve, qui, peu de
jours après la mobilisation doubleront l'ar-
mée active.

— La tenue des cuirassiers. — Le minis-
tre de la guerre vient de décider la « sup-
pression de la veste » dans la tenue des cui-
rassiers.

La tunique ample dont ils font usage sera
désormais portée par eux dans toutes les
circonstances où jusqu'ici ils faisaient usage
de la veste.

Bien entendu, la mesure ne sera appliquée
que peu à peu, au fur et à. mesure de l'épui-
sement des approvisionnements actuels dé
vestes, de façon à ce qu'il n'en résulte au-
cune dépense supplémentaire pour l'Etat.

Mais, dès maintenant, la confection des
vestes pour cuirassiers va être interrompue.

CR OIX ET GRADES
Paris, 15 septembre.

A la suite de la promotion du 14 juillet,
M.. Géry-Legrand, sénateur du Nord, adressa
une question à M. de Freycinet au sujet de
la décoration de la Légion-d'honneur accor-
dée, au titre de l'armée territoriale, à un
officier d'administration des hôpitaux mi-
litaires, retraité d'office depuis quelques
mois.

Le nouveau chevalier n'avait naturelle-
ment pu rendre aucun service dans l'armée
territoriale. En revanche, il. avait encouru
trois condamnations correctionnelles, que
tout le monde à Lille connaissait, sauf,
paraît-il, l'état-màjor du premier corps d'ar-
mée.

La. question développée à la tribune du
Sénat a abouti à une enquête ministé-
rielle.

Décoré régulièrement, l'officier d'adminis-
tion relève du conseil de l'ordre de la Lé-
gion d'honneur, qui a seul pouvoir d'exa-
miner si le droit de porter la Croix peut être
maintenu après trois condamnations correc-
tionnelles.

Du fait de ces condamnations, l'intéressé
devait, par exemple, perdre son grade dans
l'armée territoriale. C'est ce qui vient d'être
fait par décret rendu sur l'avis d'un conseil
d'enquête, réuni à Lille, sous la présidence
de M. le général Bougard. A, l'unanimité,
l'officier d'administration fut reconnu in-
capable d'occuper avec autorité les fonc-
tions militaires dont il était Investi pour la
mobilisation.

Dans sa réunion d'octobre, le conseil de
l'ordre de la Légion d'honneur stataera dis-
ciplinairement sur le droit à la décoration
de l'officier rayé des cadres. Il est remis sim-
ple soldat pendant les cinq années de ser-
vices complémentaires dues par tous les re-
traités militaires.

Cette affaire a beaucoup préoccupé les
officiers de l'armée territoriale. Elle a amené
M. de Freycinet à reconnaître que les 50
croix votées par le Parlement pour récom-
penser des services rendus effectivement

dans la réserve et dans l'armée territoriale
ne sauraient être détournées de leur affecta-
lion, en faveur d'officiers do l'armée active,
retirés du service sans récompenses hono-
rifiques. Le ministre de la guerre a donné
des instructions pour que, désormais, les
généraux et inspecteurs départagent exac-
tement les croix revenant à. l'armée territo-
riale, les cadres de l'armée active disposant
de récompenses en nombre suffisant.

Une circulaire ministérielle récente rap-
pelle aux commandants de corps d'armée
qu'ils doivent requérir des procureurs de la
République un relevé trimestriel des con-
damnations civiles encourues par des mili-
taires de la réserve, ou de l'armée territo-
riale. Si cette formalité est remplie réguliè-
rement, des incidents analogues à celui dont
le Sénat a été saisi dans la dernière session
ne se produiront plus. Le pouvoir discipli-
naire, dont nous venons de faire connaître
la décision, serait affaibli s'il n'intervenait
que sous la pression de l'opinion publique.
Elle se montre Soucieuse, avec raison, de
voir dignement portés les grades de l'armée
territoriale.

LE lÛMIEJOE GARIBALDI

Nice, 15 septembre.

L'inauguration du monument de Gari-
baldi est définitivement fixée au 4 octobre.
Le maire l'a annoncé ce matin au comité ga-
ribaldien.

Les invitations vont être lancées.
Voici le programme de la fête :

Réception des délégations ; inauguration
du monument; défilé des troupes, banquet
offert par la municipalité dans le palais de
la Jetée-Promenade; banquet populaire dans
le Casino ; retraite aux flambeaux ; illumina-
tions et feu d'artifice.

Le préfet est parti hier pour Paris, afin de
s'entretenir avec le ministre des mesures à
prendre.

M. Rouvier avait fait savoir à la munici-
palité de Nice qu'il lui serait personnelle-
ment impossible de se trouver dans cette
ville à la date du 20 ou du 27 septembre ; il
acceptait, par contre, toutes les dates d'oc-
tobre.

La municipalité a proposé celle du 4, qui
a été agréée.

La ville de Nice adressera au gouverne-
ment du roi Humbert, une invitation offi-
cielle à se faire représenter aux fêtes de Ga-
ribaldi.

Cette invitation sera transmise à Rome
par les soins du ministre des afiaires étran-
gères, au nom du cabinet, et déposée par
M. Billot, ambassadeur de France, entre les
mains de M. di Rudini.

UINCIDENT'DE SIGRI
L'impression en Russie

Saint-Pétersbourg, 15 septembre.

L'émotion a été assez vive, hier, dans nos
cercles politiques en apporenant, parles dé-
pêches de l'agent consulaire à Mételin et de
l'ambassalde de-Constantinople, que les An-
glais avaient débarqué des troupes dans l'île
de Sigri. V;

Etant données les habitudes anglaises, ce
coup de main a paru vraisemblable et don-
nait fort a réfléchir. On se préparait à ap-
prendre que la Porte avait subi une forte
pression et que le sultan avait été obligé
d'accepter, moyennant d'autres compensa-
tions, la prise de possession de ce coin de
terre par les Anglais.

C'était la réponse de ces derniers au der-
nier succès diplomatique de la Russie en ce
qui concerne les Dardanelles.

Les nouvelles qui nous sont parvenues de-
puis expliquent l'événement mais elles n'ont
causé ici qu'une demi satisfaction. On sait
maintenant que les Anglais ne se sont pas
emparés de l'île, mais il reste le fait impor-
tant, signalé dans les premières dépêches,
que des navires anglais ont pu, sur un ter-
ritoire ottoman, opérer un débarquement,
et cet incident, qu'on aurait sans doute bien
voulu cacher, jette un singulier jour sur les
occupations de la flotte anglaise dans la
Méditerranée, et, ici, comme dans d'autres
pays intéressés, Usera apprécié à sa juste
valeur et servira de précieux avertisse-
ment.

A Constantinople

Constantinople, 15 septembre.

Hier, après-midi, quelques ambassades,
notamment l'ambassade de Russie, l'ambas-

sade de France et l'ambassade d'Italie rece-
vaient des dépêches de Mételin annonçant
qu'une division de cuirassés anglais avait
occupé le matin l'îlot de Sigri, y débarquant
des troupes et des canons, et avait entouré
l'îlot de torpilles.

La Porte et le Palais recevaient simulta-
nément la même nouvelle.

Le ministre dos affaires étrangères télégra-
phia aussitôt à sir W. A. White, ambassa-'
deur d'Angleterre à Constantinople, pour lui
demander des éclaircissements.

Sir W. A. White chargea M. Sandisson,
premier drogman, de dire à Saïd-Pacha
qu'il ignorait le fait signalé, que peut-être
ces cuirassés faisaient leurs exercices pério-
diques de tir au canon, qu'il était possible
que pour cette fois, l'amiral anglais eût
donné plus d'extension à ces exercices, et
opéré un débarquement dans un îlot désert
pour faire prendre l'air à ses soldats ; enfin,
que les prétendues torpilles immergées
étaient certainement de fausses torpilles
dont on se sert pour les exercices.

Sir W. White tint le même langage à ses
collègues. 

Suivant les derniers avis, les cuirassés,
après avoir tout rembarqué, sont partis pour
Maramarita.

Dans les cercles ottomans on croit que
ces manœuvres anormales seraient une
sorte d'avertissement comminatoire destiné
à impressionner l'esprit du sultan et à lui
montrer avec quelle facilité l'Angleterre
pourrait, le cas échéant, passer de la fiction
a la réalité.

On fait remarquer que la flotte anglaise,'
qui évolue actuellement dans le Levant, est
double de la flotte qui évolue habituelle-
ment et que, l'année passée, l'escadre an-
glaise a opéré des sondages sur les côtes de
Mételin.

A Paris

Paris, 15 septembre.

Comme vous l'avez vu par la communica-
tion que notre consul à Smyrne a adressée
au ministre des affaires étrangères, il est
parfaitement exact qu'une division anglaise
a débarqué des troupes et des canons. L'in-
formation publiée hier à-ce sujet par l'Agence
Havas est également confirmée par tous les
autres consuls résidant à Smyrne,

En présence de l'inquiétude qu'il a excitée,
de la réprobation unanime qu'il a soulevée,
les journaux anglais s'empressent aujour-
d'hui, les uns de nier le fait purement et
simplement, les autres do déclarer que si
effectivement quelques marins anglais sont
descendus à terre à Sigri, ce n'a pu être
qu'avec l'autorisation des autorités turques
et seulement dans le but de se livrer à leurs
exercices.

Quelque étrange que puisse paraître cette
dernière explication, on l'acceptera jusqu'à
plus ample informé, mais l'inquiétude per-
sistera tant que lord Salisbury n'aura pas
déclaré nettement occuper Sigri.

L'ITALIE A MASSOUAH

Milan, 15 septembre.

On télégraphie de Rome que l'on prévoit
un nouveau conflit entre l'Italie d'un côté
et le Vatican et la France de l'autre, au su-
jet des possessions africaines de l'Italie.

 Les catholiques de Massaouah sont sou-
mis à une mission française qui officie dans
les églises italiennes, et qui aurait même la
prétention, ajoute la dépêche, de fournir des
aumôniers aux troupes italiennes.

Le gouvernement de Rome a tenté tous
les moyens pour réussir à substituer à la
mission française des religieux et des prê-
tres italiens ; mais l'hostilité du Vatican
l'en ayant empêché, ce gouvernement, con-
vaincu que la présence de la mission fran-
çaise est un danger permanent pour la colo-
nie de Massaouah et no peut que servir à
lui susciter des embarras en Abyssini.e, a
résolu d'arriver, par n'importe quel moyen,
à son but.

Les ministres auraient désiré l'expulsion
pure et simple des Français, mais la tacti-
que qui a prévalu est celle-ci : un décret
royal étendrait à la colonie érythréenne les
lois actuellement en vigueur en Italie, en
vertu desquelles les religieux étrangers ne
pourraieut plus y avoir charge d'âmes, et le
Vatican ne pourrait plus envoyer que des
religieux italiens.

Rapport à m. de Brazza.— Une exploration dans
la Sangha. — Fondation d'un poste, — La
mission Fourneau. — Conclusions généralesi

M. de Brazza vient de recevoir de M. Gho-
let, le hardi explorateur qui vient de pai"-
courir toute la Sangha, un curieux rappoit
sur ce merveilleux voyage.

Parti de Brazzaville, le 11 janvier dernier,
avec les canonnières Djoué, Oubanghi et la
chaloupe à vapeur Ballay, emmenant tout
le personnel et le ' matériel de la mission
Fourneau, M. Cholet est arrivé le septième
jour à l'embouchure de la Sangha.

Voici en quels termes il raconte lui-même
son voyage :

Montée d© la Sangha'

— Je m'arrêtai à Bonga, tant pour me ra-
vitailler que pour m'assurer le concours des
chefs afoarons, qui se sont constitué une
sorte de monopole du commerce de l'ivoire
dans la Sangha.

Le 23 janvier, nous remontons la Sangha
avec succès, et le 3 février, nous atteignions
le confluent de la rivière N'goks, reconnue
l'année dernière par M. Cholet.

C'est sur une île de la Sangha, en face de
ce confluent qu'est établit le village de Mui-
ganga. Ce chef est de beaucoup le plus imt
portant de toute la région que nous venions
de parcourir. Il est très riche et, par consé-
quent, très puissant et très redouté. Ces-
pourquoi j'ai cru utile de voir ce chef et de
m'assurer son concours pour faciliter le pas-
sage de la mission Fourneau :

Un nouveau poste

J'ai donc occupé ce point et fondé un pos-
te. Co poste se trouve situé sur la terre fer-
me, sur le chemin des plantations, rive
gauche, en face le village de Muiganga, par
lo36' latitude Nord et 13» 14'30 Est de
Paris.

M. Fourneau, en attendant l'arrivée du
complément de sa mission, personnel et ma-
tériel, ayant décidé de prendre la N'Goko
comme point de départ, s'occupa de recon-
naître les environs, de prendre les mesures
nécessaires pour assurer le rapide succès de
sa mise en route.

Pendant ce temps, je palabrais chaque
jour avec Muiganga et j'obtins qu'il convo-
quât, dans son village, tous les chefs rele-
vant de son autorité.

C'est dans cette réunion que j'aWait l'é-
change du sang avec Muiganga qui, en pré-
sence de ses vassaux, a reconnu notre droit
d'occupation et a déclaré se soumettre à
notre autorité en acceptant les conditions
suivantes :

Abolition des sacrifices humains, liberté
entière de la navigation pour toutes les pi-
rogues indigènes, engagement d'avoir re-
cours â notre arbitrage pour tous les diffi-
cultés ou contestations entre les peuplades
avant de, faire aucune hostilité.

La mission Fourneau

M. Fourneau, ayant reçu par les vapeurs
Ville-de-Paris et Rolland le reste de son
personnel et de ses charges, se mit en route
le 7 marsdans les meilleures conditions dé-
sirables, en partant de la rive gauche du
confluent de la N'Goko.

Le lendemain, 8 mars, je me transportais
à bord de la canonnière bjoué pour remonter
la N'Goko, afin d'appuyer aussi bisn que
possible la mission Fourneau.

Le bruit des palabres a vec Muiganga m'a-
vait précédé et je fus partout bien accueilli.
Les vapeurs Ville-de-Paris de la maison
Daumas et G", et Eolland, de la compagnie
hollandaise, nous suivaient à peu' de dis-
tance.

lies Okotas on Bakotas du haut Ogoouô
sont en relations commerciales suivies avec
las indigènes de la N'Goko, chez lesquels
j'ai retrouvé etreeoamu toutes nos marchan-
dises ayant cours clans les environs de Fran-
ceville.

Les plus minutieuses investigations ne
m'ont fait découvrir la trace d'aucune mar-
chandise étrangère qui ne me soit connue
et dont la provenan.ee fût autre que la voie
del'Ogooué.

Les Okotas remontent l'Ivindo ou un de
ses affluents de gau c'he, et viennent ensuite
par terre dans la N'Goko.

Occupation <ie la N'Goko

— Cette région m' àyàn'f paru riche, j'ai
cru utile d'y faire im médiatement acte d'oc-
cupation.

Le gérant des factoreries hollandaises a
saisi toute l'importance commerciale qu'il y

Feuilleton de l'ECHO DÉ LYON du
16 Septembre (18)
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Très caustique envers ses camarades
de pension, ne négligeant aucune occa-
sion de les piquer, comme un moustique
malfaisant, elle témoignait à Germaine
une amitié sans bornes à laquelle la
bonne nature de l'héritière se laissa
prendre.

Les deux amies se quittaient à peine.

A Paris comme à Roye ou aux Es-
sarts, la belle Laurence voyait Robert
de Beaulieu et ne tarda pas à jeter son
dévolu sur le lieutenant de dragons.

Très séduisante, très spirituelle, elle
eût réussi peut-être à l'attirer dans ses
filets et on peut dire qu'elle tenta tout
pour y parvenir, en ne reculant devant
aucune témérité, mais le vicomte n'avait
pas le cœur libre. La place était occupée,
Mademoiselle de Roye y régnait en sou-
veraine.

Le vicomte eut la délicatesse de taire
des légèretés dont il n'avait tenu qu'à
lui de recueillir les profits. Seulement,
les imprudences de la belle Laurence
eurent aux Essarts, dans une scène des
plus pathétiques dont un coin de forêt
tut le théâtre, un témoin qui sut en tirer
un merveilleux parti.

Laurence aimait le vicomte de Beau-
lieu, ou du moins le désirait autant à
cause de sa tournure que de sa for-
tune.

Jacques de Brandes entretenait les
mêmes sentiments pour mademoiselle
de Roye.

Ces deux dédaignés s'entendirent.
Le mariage de la jeune fille avec un

des amis du général, le marquis d^
Bresse, célibataire endurci que M. ,je
-i reville gut convaincre, à force d'\,weg

de sa protégée,, ne diminua pas ses 'ran-
cunes secrètes.

Il est vrai que- le marquis joignait à
son titre et à sa fortune ses quarante-
sept hivers; mais que de filles eussent
été ravies d'une pareille aubaine I

La marquise dissimula avec une
adresse extrême ses ressentiments, tout
en se promettant de prendre sa revanche,
dût-elle y mettre le temps, et dans ce
but elle s'assura le concours de son as-
socié.

Grâce à Jacques de Brandes, elle put
soupçonner sans en connaître les détails
une partie de l'aventure de son amie.

Grâce à la. belle Laurence, Jacques n'i-
gnorait rien de ce qui se passait a. l'hôtel
de Roye.

Ce fut auprès d'elle qu'il chercha un
refuge quelques minutes après son entrée
au salon.

Il était vraiment presque élégant lors-
que Laurence et la comtesse de Fres-,
neuse l'entourèrent en se disputant sa
possession.

— Vous ici ! dit la marquise./gn vé-
rité, c'est un miracle de vous y.' y0jr |

Il leur répondit avec une, parfaite li-
berté d'esprit en s'excusent sur sa pau-
vreté.

La belle Laurence railla sa sauvagerie
et lorsqu eiiç fut débarrassée de la pré-
sence de fjon ami.e qu'on lui enleva pour
une sor,ate à quatre mains, elle prit le
nras rt_Q baron et l'entraîna dans une serre
ouverte sous une longue galerie remplie
a .0 tableaux et d'oeuvres d'art de toute
sorte.

~ Vous savez, dit-elle, que lé mariage
tient toujours ?

— Je le sais.

— Que venez-vous faire ici ?
— La voir.
— Elle ne vous recevra pas.

. — Je suis sûr du contraire.
— Que lui direz-vous ?
— Ce que j'ai résolu.
— Vous n'espérez pas vaincre sa ré-

sistance ?
— Peut-être.
— Elle est plus forte que vous ne

pensez et que je ne l'aurai jamais cru.
Elle supporte sa situation qui est terri-
ble avec un front !...

— C'est juste.
— Mais le moment vient où elle de-

vra prendre un parti. Le grand secret
éclatera...

Une joie perfide animait la jolie tête
de la marquise*

. — Ah t M. de Baulieu n'a pas voulu
'de moi, dit-elle, M. de Beaulieu m'a dé-
daignée parce que j'étais pauvre I II lui
fallait les millions de mademoisellos de
Roye. .11 s'est cru adoré, adoré seul !
J'assisterai quelque jour aune scène qui
me. consolera des autres. A^chacune son
tour, monsieur le vicomte !

Et vivement, en s'adressant à voix
basse au baron :

— On ne connaît toujours pas son
amant ?

— Je suis sur la trace.
— Son nom ?
— Vous le saurez plus tard.
— Si c'était M. de Beaulieu? demanda

la belle Laurence avec une certaine
anxiété. Nos plans s'en iraient à vau
l'eau. Adieu la vengeance si douce à nos
cœurs f

— Ce n'est pas M. de Beaulieu.
— Cependant...

— Sic/était lui, au lieu de retarder
son mariage, Germaine l'aurait préci-
pité.

— Eu effet. Suis-je simplet
— Deux mots encore. Vous tenez à

vos représailles?
Elle répondit cyniquement :
— Comme aux rentes de mon mari.
— Vous les aurez et plus complètes

que vous n'oseriez les souhaiter, mais il
faudra exécuter mes instructions.... le
temps venu.

— A la lettre.
— Silence t
Ils furent interrompus par un groupe

de promeneurs qui s'avançaient de leur
côté.

Le marquis tenait la tête.
— Si j'étais jaloux, dit-il en raillant,

j'aurais là une belle occasion de le prou-
ver. Que complotez-vous là, ma chère,
avec M. de Brandes ?

— Je l'engage à quitter sa province,
ses forêts. Il est baron. C'est une valeur
par le temps qui court. Parent de Ger-
maine, il peut prétendre à tout. Il refuse.
C'est un obstiné. Je l'abandonne.

Elle quitta son bras.
— Je ne suis pas ambitieux, déclara-t-

il. Cela viendra peut-être.
Germaine avait réfléchi.
Elle quitta de son côté le bras de M.

de Beaulieu et vint prendre celui de M.
de Brandes.

— Vous allez au-devant de mes dé-
sirs... lui dit galamment le baron.

Elle le conduisit sans répondre sous
un palmier au tronc duquel s'enro.ulaient
des lianes et des vanilles qui fornvaient
un véritable abri.

** Vous ne pouvez être venu que po\ur

me parler, dit-ell'.e durement; que voulez-
vous?

— Peu de chos*.
— Mais encore?
— M'assurer qu^e vous persistez à épou-

ser M. de Beaul'iou.
— Vous, n'en doutez pas?
— Si, en vérité. Ce serait une grande

témérité de votre part.
— Je ne comprends pas.
—• Ecoutezrmoi '.une minute, reprit-il

d'une voix qui trahissait une véritable
émotion. Je vous jure que je vous aime
avec une passàon domt vous ne pouvez
mesurer l'étendue. D. m'en coûte de vous
faire souffrir et de vous savoir en proie
à de véritables tortures. Mais si je vous
aime avec délire, avec fureur, j'exècre
plus encore ctet homme parce qu'il est
votre préféré! H n'est rien que je ne tenta
pour vous empêcher d'être à lui.

Elle l'écrasa d'un regard dédaigneux.
— Quelque nouvelle infamie, sans

doute! dit-el.Ve.
— Vous nr'aceabkîz, et je ne saurais

vous en ?oulioir ! Je vous en ai donné le
droit et vous pouvez me traiter comme
le dernier des misérables! Seulement, si
je n'ai plus, d'honneur à défendre, et
l'homme qui oserait me tenir ce langage
le paierait ch er, je n'ai plus de frein qui
m'arrête! Je- me suis juré que vous ne
seriez pas à c e Robert !...

— Vous le tueriez peut-être !
— C'est passible! Germaine, vous te-

nez mon salurfc, le vôtre entre vos mains,
vous réfléchirez !

— C'est fait.
— De gjrâce, songez à l'avenir! au

mien, au v6tre!
(A suivre.)



aurait pour lui à s'établir en ce point, très
riche en ivoire et, sur sa demande, je lui ai
accordé une concession de terrain pour l'éta-
blissement d'une factorerie qui est actuelle-
ment en Construction.

Il est convenu que cette factorerie battra

Î
iavillon français planté en terre et occupera
es deux rives de la N'Goko, au-dessus du

confluent de la Boumba.
Les pièces relatives à cette concession de

terrain Vous sont transmises séparément.
En redescendant la N'Goko, j'apprenais

par les indigènes que M. Fourneau suivait
une route sensiblement parallèle à cette ri-
vière.

De retour le 24 mars au poste de la San-
gha, dont j'avais confié la direction à M.
Decressac-Villagrand, je constatai quelques
jours après une crue de 50 centimètres dans
les eaux de la Sangha, et je m'empressai
d'en profiter pour remonter cette rivière
aussi haut que possible.

Exploration de la hante Sangha

Je partis donc le 8 avril avec la chaloupe
à vapeur Ballay, emmenant M. Hussen
comme capitaine, avec huit hommes d'équi-
page.

Le jour même de notre départ, nous arri-
vons au point extrême que M. Cholet n'avait
pu dépasser par suite de l'état des eaux.

Les indigènes et mes hommes d'équipage
(qui étaient les mêmes que ceux de M. Cho-
let) m'ont affirmé : d'une façon précise que
c'était bien à cet endroit que M. Cholet
avait donné l'ordre ds retourner, les eaux
très basses ne lui permettant pas de franchir
une série de bancs de sable.

Mieux favorisé par les circonstances, j'ai
pu passer franchement, et, deux jours après,
j'apprenais, par des pirogues d'indigènes
descendant, que la mission Fourneau, par
suite de difficultés matérielles de route (ma-
rigots et marais), avait dû traverser la
Sangha et passer sur la rive gauche.

Je fis donc toute diligence, et, le 9 avril, je
rejoignais la mission Fourneau au village
dei N'Dongo, sur une île de la Sangha,:

. par 3° de latitude Nord et de 13° 10 Est de :

Pans.
La 'Navigation

La navigation sur la Sangha est très pfi-|
Bible.

A deux, reprises différentes, avec 5 kil. de
pression, le Ballay ne pouvait remonter le
coui'ant et fut ramené au, pied du rapide, oïl
la sonde à 30 mètres n'accuse pas de fond. 11
a fallu pour pouvoir passer augmenter la
pressisn jusqu'à l'extrême limite.

Nous avons mis quarante-cinq minutes'
pour franchir ce rapide, qui a 300 mètres de
long environ. Toutefois, je crois qu'aux 1
hautes eaux ©n éprouverait moins de diffi-
cultés parce que l'on pourrait passer le long
des rives.

Les indigènes passent en tous temps en'
pirogue, en serrant de très près la rive gau-
che et en se déhalant sur les brsrcbes,
,. Je ne parlerai pas de ' l'embouchure de la
Sangha ni de son cours jusqu'au confluent
de la FGoko, M. l'admiiÙÈlrateur Cholet, à
la suite de son voyage l'année dernière,
ayant fourni les renseignements les plus 
précis.

lues nains chaasenra

Presque tous les chefs ont une ou. plu-
sieurs familles de nains, appelés Babbigas,
«qui chassent l'éléphant pour leur compte!
J'ai vu ces Babingas, ils n'habitent pas les
mllages, ils campent- dans Ja .brousse.

D'une taille au-dessous de la moyenne, ils
sont trapus et fortement musclés." Très ha,-
Mles à la chasse, leurs armes se composent
de sagaies en forme de harpon, dont là lon-
gueur du fer varie de vingt à quarante cen-
timètres.

Ils portent les cheveux- et la barbe incultes
sans ornement. Lorsqu'ils ont à se plaindre
d'un chef sous la protection duquel ils s'é-
taient mis, ils disparaissent sans rien dire,
et vont recommencer dans une autre région
leur vie de chasseurs nomades. Aussi;
comme ils , sont une source de richesses
pour les villages, ils sont toujours très bien
traités. ....-

CoïisIdLépsttïonisi générales

Dans toute la Sangha, les indigènes ont
<un très grand respect pour les pactes d'ami-
tié. conclus par l'échangé du sang.

J'ai donc fait l'échange du sang avec tons
les chefs de la région; j'ai déchiré tihre la
navigation de toute la rivière et en assurant
que nous ne permettrions pas qu'on y portât
entrave. .\

Je n'ai pas eu, dans tout le cours de, mon
•voyage, à faire un seul acte de violence : la
patience, la persuasion, la mise en jeu des
intérêts commerciaux, m'ont suffi pour pas-
ser librement partout.

Comme conséquence de cette ligne de con-
duite toute pacifique, la confiance des indi-
gènes nous est acquise.

C'est ainsi que trois Loangos et un Pa-
houin, qui avaient été laissés malades dans
trois villages différents. de l'intérieur par M.
Fourneau, m'ont été ramenés par les chefs
lorsqu'ils ont été en état de marcher. Ces
hommes sont rapatriés à Brazzaville par le
Djouê.

Un autre. Pahouin de la mission s'était
enfui, emportant une caisse de perles qu'il
était -allé offrir au chef de Djoucougobo, à
condition que celui-ci l'accueillît dans son
village et lui donnât une femme. Le déser-
teur avait ouvert la caisse et étalé son con-
tenu, qui représentait une valeur considé-
rable pqurjes indigènes.

Le chef fit 'amarrer ie voleur, reclouer la
caisse, sans prendre une perle, et fournit
spontanément-quatre hommes pour porter
la charge et ramener le déserteur que je:
renvoie à votre disposition.

Résumé

En somme, on peut conclure que la San-
gha, grâce à M. Cholet, est maintenant pour
nous autres Français, une importante voie
do pénétration directe avec le Soudan.

Le pays est riche en ivoire, et les ba-
teaux de commerce peuvent librement
aller partout où j'ai passé sans avoir à
redouter aucune hostilité de la part des in-
digènes.

Accueillis par eiix de la manière la plus
favorable, nous pouvons considérer que cette
magnifique région nous appartient et nous
est définitivement ouverte.

m "ÉBS if CÂBMBÂS
Carpentras, 15 septembre.

Aujourd'hui, à midi, a eu lieu à la mairie
un déjeuner offert, par M. Alfred Michel,
maire et député, de Va.ucluse, . à la commis-
sion des fêtes du Gentenair<e, aux préfets
de Vaueluse et du .'Lot, à M. Verninac,
aux Félibres et à la presse régionale et pa-
risienne.

Parmi les discours prononcés, plusieurs
ont, au point de vue politique, une grande
importance : signalons spécialement ceux
prononcés par M. Paul Ravoux, ancien
maire, conservateur, et Louis Barcilon, an-
cien député conservateur, invalidé, qtii dé-
clarent fermement ne pas regretter d'avoir
participé et collaboré au succès des fêtes du
Centenaire car ils sont dispersés, après la
mort des principes monarchiques, avec le
comte de Chambord, et dans l'intérêt su-

f
rême de la France à crier « Vive la Répu-
lique !»
M . Psurquery de Boisserîn, député d'Avi- I

gnon, accepte cette déclaration de la mino-
rité conservatrice et considère qu'en agissant
ainsi elle rétracte toutes les calomnies et les
injures qui ont été déversées sur les hommes
politiques républicains :

« C'est, dit-il, en même temps un hom-
mage au gouvernement actuel qui a relevé
la France, réorganisé l'armée et lui a donné
le prestige extérieur qu'elle a actuellement.»

M. Michel, maire et député, dit que la Ré-
publique est ouverte à tous, mais que les
républicains défendront résolument les con-
quêtes déjà faites.

M. Verninac, sénateur du Lot, dit qu'il
donnera l'exemple à ses électeurs des décla-
rations qui viennent d'être faites, mais cette
union doit être complète ; il faut qu'il n'y- '
ait plus de contestation sur la forme rèpubli
caine.

M. Blavet remercie l'assemblée de l'ac-
cueil sympathique fait à sa personne : il est
plutôt demi Carpentrassien ici que journa-
liste. Avec beaucoup d'esprit et d'à-propos
il remerîie M. Guérin, sénateur, M. Michel,
député, et porte un toast à la ville de Car- '
pentras.

L'AGRICULTURE
Les Chambres consultatives et l'époque

des semailles

Le mauvais printemps et le pluvieux été
que nous avons eus cette année ont retardé
l'époque de* moissons, le soleil n'ayant pas
eu assez de force pour faire mûrir les cé-
réales pendant la. bonne saison. 11 est ques-
tion de consulter les chambres consultatives
d'agriculture sur l'opportunité qu'il y aurait,
devant la. persistance de la mauvaise tempé-
rature qui revient tous les ans, à avancer,
de vingt jours l'époque des semailles.

Neus croyons intéressant, à ce propos, de
donner quelques renseignements sur cette
institution des chambres consultatives si in-
téressante et si peu connue.

Il y a dans chaque arrondissement une
chambre consultative d'agriculture. Ces
chambres sont composées d'autant de mem-
bres qu'il y a de cantons dans l'arrondisse-
ment, sans que le nombre de ces membres
puisse être inférieur à six.

Le préfet désigne dans chaque canton,
pour faire partie de la chambre d'agricul-
ture, un agriculteur notable ayant son do-
micile ou des propriétés dans lé canton. Les
membres de la chambre d'agriculture sont
nommés pour trois ans.

Le préfet,. au chef-lieu, et les sous-préfets,
dans les arrondissements, président la
chambre consultative d'agriculture. En vice-
président, élu à la majorité des voix des
membres présents, supplée le préfet ou le.

'sous-préfet en cas d'absence ou d'empêche-
ment.

Un arrêté du préfet fixe, chaque année,
l'époque de la session ordinaire des cham-
bres d'agriculture de son département. \\ en
détermine la durée et arrête -le, programme
des travaux.

But des chambres d'agriculture

Les chambres consultatives d'agriculture
présentent au gouvernement leurs vues sur
Jes questions qui intéressent l'agriculture.
Leur avis peut être demandé sur les change-
ments à opérer dans la législation, en ce qui
touche les intérêts agricoles et notamment
en ce qui concerne les contributions indi-
rectes, les douancsj les octrois, la police et
l'emploi des eaux,

Eiies peuvent aussi être consultées sur l'é-
tablissement des foires et marchés, sur la
destination à donner aux subventions de
l'Etat et du département, enfin, sur l'établis-
sement des écoles régionales et des fermes-
écoles. Elles sont chargées de la statistique
agricole de l'arrondissement.

Les chambres consultatives d'agriculture
correspondent directement avec les préfets
et les sous-préfets et, par l'intermédiaire des
préfets, avec les ministres, de l'intérieur de
l'agriculture et du commerce.

Les préfets et SPS sous-préfets fournissent
au chef-lieu du département ou de l'arron-
dissement un locai convenable pour la tenue
des séances.Le. budget des chambres consul-
tatives.d'agriculture est visé par le préfet et
présenté au conseil général. Il fait partie des
dépenses départementales et est porté au
chapitre des dépenses ordinaires.

Les inspecteurs généraux de l'agriculture
ont entrée aux séances est ont entendus tou-
tes les fois qu'ils le demandent.

Les chambres consultatives d'agriculture
sont reconnues comme établissement d'uti-
lité publique et peuvent, en cette qualité,
acquérir, recevoir, posséder et aliéner, après
y avoir été dûment, autorisées.

Comme on le voit, les chambres consulta-
tives relevant de l'administration et n'ayant
pas d'autonomie propre ne peuvent pas se
réunir en congrès ; mais elles peuvent très
utilement être consultées par le gouverne-
ment sur foutes les choses qui sont de leur
ressort, — ce qui aura vraisemblablement
lieu sur la question de l'avancement des se-
mailles.

Un voyage de NI. Georges Berry. — L'organisa-
tion de l'Assistance publique en Allemagne. —
Comment on peut enrayer la mendicité et le
vagabondage. — Régénération par le travail.
— Stations et asiles de nuit.

M. Georges Berry, conseiller municipal
de Paris, s'est rendu récemment en Allema-
gne pour y étudier sur place l'organisation
et le fonctionnement de l'Assistance publi-
que chez nos voisins d'outre-Rhin. Il est
rentré hier de son voyage, et nous avons pu
le surprendre à l'arrivée même du train qui
le ramenait à Paris.

— Je reviens, nous a-t-il déclaré, con-
vaincu de ce fait que les Allemands ont par-
faitement organisé l'Assistance publique
dans leur pays. En bien des points, ils sont
fort en avance sur nous, et les excellents
résultats qu'ils ont obtenu dans cet ordre
d'idées, ils les doivent à la multiplicité des
colonies agricoles ou industrielles qu'ils ont 
réparties un peu partout à travers leurs
provinces.

Il n'y a pour ainsi dire plus de mendiants
et de vagabonds en Allemagne. Pour ceux
qui subsistent, on se montre très dur et l'on
a raison, puisqu'il n'y a qu'à se présenter à
l'une ou à l'autre des colonies dont je vous
parle pour y être admis tout de suite. S'il
n'y a plus de places, on ne renvoie pas pour
cela les nouveaux arrivants ; on cherche et
on trouve le moyen de les occuper en at-
tendant.

Il y a neuf ans que ce système est en vi-
gueur. C'est en 1882 que la' première colonie
agricole a été fondée. A ce moment, il y avait
en Allemagne un nombre beaucoup plus
considérable de mendiants qu'en France.
Aujourd'hui, les rôles sontrenversés. Là-bas,
ils ont presque entièrement disparu ; chez
nous, ils se sont multipliés.

Il me semble donc que cette situation ne
peut et ne doit que nous engager à entrer
franchement dans la même voie que les Alle-
mands et à fonder sur tout notre territoire le
plus possible de centres de colonisation.

Colonies agricoles allemandes

Les colonies agricoles, en Allemagne,
sont au nombre de vingt-trois.

Au point de vue de leur organisation, l'in-
térêt n'était que secondaire pour moi, puis-
que nous avons déjà une colonie agricole, la
Challamille. Cependant, j'y ai vu bien des
choses qui pourront nous être d'une grande
utilité, lorsque le moment sera venu.

Elles sont toutes organisées sur le même
modèle et, bien qu'indépendantes entre elles,
elles sont toutes reliées par une direction gé-
nérale à la tête de laquelle se trouve le
comte de Zuiten-Schwerin.

Toutes ces colonies sont des établissements
privés, dûs uniquement à l'initiative du pu-
blic. L'Etat ne leur donne pas de subven-
tions et il en est seulement un très petit
nombre qui reçoivent des annuités des con-
seils provinciaux.

C'est en Westphalie que l'on eut l'idée
d'établir la première de ces colonies. Il y
avait alors une mendicité considérable et,
pour la faire -cesser, il se forma une ligue de
personnes riches ou simplement aisées. Cha-
que membre de la Société s'engageait à don-
ner qui trois, qui deux marcks par an, et ce
furent les pasteurs protestants qui firent
pour l'œuvre la plus active pro ring» ride.

Quand In .•olonie de Westptndir-fut fondée
à Wilhelmsdorf on remarqua tout de suite
une très sensible diminution dans le nombre
des mendiants. Aussi, dans ces neuf der-
nières années, chaque province a-t-elle eu à
cïfôur de posséder à son tour sa colonie spé-
ciale.

Les résultats, comme je vous l'ai dit, sont
surprenants. Ils équivalent presque à la dis-
parition de la mendicité. Il est telles de ces
colonies qui disposent de près de quatre
eents places, d'autres de près de trois cents
et la plus étendue n'a guère plus de cent
vingt heetares.

Ce ne sont, en réalité, que des colonies
de passage, car on s'y applique surtout à
moraliser les hommes qui viennent s'y ré-
fugier. On tâche de leur faire reprendre
goût au travail et on instruit ceux qui n'ont
jamais travaillé. Puis on les place chez des
particuliers, assez facilement d'ailleurs, et
alors les places redeviennent vacantes, prê-
tes à être occupées par dfe nouveaux arri-
vants.

Tous ces hommes travaillent et reçoivent .
une petite rémunération quotidienne, ordi-
nairement vingt pfennigs, environ vingt
centimes de notre monnaie.

Par exemple les règlements sont rigou-
reux. C'est ainsi que le casernement y est.
absolu ; personne ne peut sortir. La nourri- >
turc est assez abondante, mais quelque peu
défectueuse; ie repas se compose .presque .
invariablement d'une soupe et d'un morceau
de pain graissé.

Enfin, il n'y a ni femmes ni ménages; les
colonies ne sont occupées que par des
hommes,

j'ai visité entre autres, grâce aux soins
de l'ambassade qui m'en a procuré fort cour-
toisement les moyens, les colonies agricoles
de Magdebourg, de Csrlshof et de Fried- i
richstadî;.

La colonie industrielle de Berlin

Mais ce dont je me suis tout particulière-
ment occupé, c'est du fonctionnement de la •
colonie industrielle deBer'.in. C'est la seule
de ce genre qui existe en Allemagne et si les
celons y ont la même nourriture, la même ..
rémunération et les mêmes règlements que .
ceux des colonies agricoles, du moins ils s'y
livrent à d'autres travaux.

Ce sont de véritables ateliers. Des entre-
preneurs commandent des ouvrages de me-
nuiserie, par exemple, qui sont exécutés par
les colons, les premiers fournisseurs de là
matière première, les autres la fabriquent. '

Parmi les colons, il m est de toutes les
classes de la société. J'y ai vu des nobles, dés ..
officiers, des négociants faillis côte à côte
avec des ouvriers que l'ivrognerie avait con- ,
duits jusque-là.

Dans toutes ces colonies, les dortoirs
m'ont semblé mal aménagés. Les colons dor- .
ment en des lits superposés établis contre le
mur, tout autour de la chambre.

Les surveillants passent de demi-heure en
demi-heure et, pour contrôler leur passage,
ils doivent remonter unemontre qui ne mar-
che que pendant trente minutes et dont le
mécanisme est tel que si on la laisse une
fois s'arrêter, il n'est plus possible de la re-
mettre en marche.

Je voudrais que Paris, à l'exemple de
Berlin, possédât une colonie semblable. Un
pareil établissement rendrait certainement
d'incalculables services.

Ailles de nnït et stations

Mais les Allemands ne se contentent pas
d'enrayer la mendicité en envovant les vaga-
bonds ou ceux qui ont depuis, longtemps
perdu le goût du travail, dans ces diverses
colonfes agricoles et industrielles. Ils ont
cfeerché-aussi le moyen de donner aux tra-
vailleurs momentanément en chômage la
possibilité d'attendre, sans tomber dans le
vagabondage que les patrons aient, à nou-
veau, besoin d'eux.

A cet effet, ils ont dans toutes leurs gran-
des villes organisé ce qu'ils appellent" des
« stations ». Ce sont des, asiles où tous ceux
qui se présentent trouvent à manger et, à se
loger, ils y restent tout le temps qu'ils pas-
sent dans la ville. S'il <ne se trouve pas d'ou-
vrage, ils partent pour une autre localité où
ils trouveront encore une autre « station »
prête à s'ouvrir devant eux.

Quanta l'asile clé nuit de Berlin, c'est
presqu'un palais, pour l'apparence exté-
rieure, et l'intérieur est d'une propreté par-
faite. On peut y recevoir chaque nuit mille
personnes, hommes, femmes et ménages.

Dans un grand réfectoire, teus les réfu-
giés mangent ensemble, mais ensuite ils se
rendent dans des dortoirs différents, où de
simples lits de camp les attendent. Cela
pour les vagabonds. '[

Les ménages sont mieux traités ; les fem-
mes et les petits enfants couchent dans un
dortoir où se trouvent des paillasses, . les
hommes mariés dans un autre. Maris et
femmes se voient dans la journée ; ils man-
gent ensemble.

On garde les ménages expulsés de leurs
logements six semaines et même davantage.
Durant ce temps, le mari cherche à se repla-
cer et à se procurer un nouveau logement.
Quand il est en état de faire vivre sa fa-
mille, il quitte l'asile et . on lui donne à
sa sortie le premier mois de son loyer.

L'argent qu'à Paris l'Assistance publique
dépense en secours dits de loyer, est em-
ployé à Berlin ainsi que je viens de vous
l'expliquer. Ayant à choisir entre ces deux
systèmes, j'opterais pour le svstème alle-
mand, qui rend de plus nombreux et déplus
signalés services à la classe ouvrière.

Conclusion

Voilà ce que j'ai vu, ce que j'ai pu étu-
dier sur place. Je rapporte de mon voyage
les éléments nécessaires à un livre que j'ai
1 intention de publier et à un rapport que je
vais présenter au conseil municipal dès la
reprise de nos travaux.

En nombre de cas nous pourrons nous
inspirer du système allemand et pour ma
part je voudrais que l'initiative privée en
France comme en Allemagne, se livrât sur
ce point librement carrière. Je voudrais que
grâce à la bienfaisance des riches notre
pays fût bientôt doté de colonies agricoles
assez importantes et assez nombreuses pour
qu'on pût y recevoir tous les malheureux
sans feu ni lieu..

Alors seulement on auraH le droit de se
m outrer sévère pour ceux qui. an lien d'al-
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1er travailler dans ces établissements, aime-
raient mieux se livrer à la mendicité et au
vagabondage,

Les [Iranfles tomes
Larzicourt, 15 septembre.

Le général de Boideffre a opéré sa retraite
au-delà de la Marne.

Son arrière-garde a évacué St-Rémy à
6 h. 1/2.

Le 25e bataillon de chasseurs se déploie
de chaque côté de la route de Larzicourt, en
avant d'Arrigny, appuyant sa gauche aux.
rives boisées de la rivière, sa droite à la
pointe du bois d'Argentolle où se trouve
également une batterie d'artillerie.

Le général Derrecagaix visite les avant-
postes de cette arrière-garde.

En fait, les manœuvres peuvent être con-
sidérées comme terminées. Il ne sera fait
que des simulacres de défense pour couvrir
la retraite et le passage de la Marne par le
pont de Larzicourt.

Ce soir les troupes prendront leurs can-
tonnements qu'elles conserveront jusqu'à la
revue et jusqu'à la dislocation, afin de leur
permettre de prendre le repos qu'elles ont
bien gagné.

Perthes, 15 septembre.

Le général de Boideffre et son arrière-
garde ont passé la Marne à 10 heures, ils
ont gagné rapidement Perthes, continuant à
couvrir la retraite.

Les opérations des manœuvres sont closes.

Vitry-le-François, .15 septembre.

Le général Saussier est entré aujourd'hui,
à quatre heures, à Vitry, où il a établi son
quartier général. Il donnera demain matin
un déjeuner de 114 couverts aux officiers
généraux ayant pris part aux manœuvres.
Ce déjeuner aura lieu dans les salles de
l'Hôtel de-Ville.

L'édifice a été, pour la circonstance, re-
marquablement décoré ; la cour du milieu
a été transformée en jardin très élégant.

On annonce pour demain matin un nou-;
vel -essai d'évacçation des blessés.

Cet ébsai aura lieu cette fois par eau, sur
le canal de la Marne, du côté de Vitry.

Vitry-le-Franjôis, 15 septembre.

Après la bataille de Margerie, la position
des 6e et 6« corps, sur le flanc de la route
de Vitry, ne permettait plus à l'ennemi de
prendre pour ligne dé retraite les ponts de
Vitry-le-François, aussi le général de Bois-
deffre a-t-il appuyé à l'est pour défendre les
passages de la Marne et de la Biaise, avec
Ses arrière-gardes pendant que le gros de
son armée figurée prenait la direction de
Blesme,

AU lever du îotir, les armées tle l'est et de
l'ouest ont été lancées par le général Saus- ,
sier à la poursuite des colonnes ennemiesde
5« corps sur Areilliôrés, lis 8e sur Saint-
Rémy-eh-.BeUzemoht, le ë6 sur Àrrigny et
la 7« sur la Hauteville.

Les 5» et t>« corps n'ont pas trouvé devant
eux une grande résistance, mais le 8* corps
a dû coinbattre à Arrigny et le 7e a déployé
toute une brigade devant les grandes côtes
ainsi que plusieurs batteries d'artillei-ie.

Vers 11 heures du matin, le généralissime
qui se trouvait, à Nuisement, a donné ordre .
au général de Négrier de brusquer l'attaque
et de jeter l'ennemi dans la 01ai.se, ce qui, a
été fait Mais le général de Boisdeffre avait
organisé entre Hauteville et Ambrières, une
deuxième position devant laquelle tout le
76 corps a dû se déployer .

La division Hepp passant entre le pont
da Saule et Blesme, est montée à l'attaque
de Hauteville, tandis que la division QioVa-
kinelli attaquait par Landricourt et Ambriè-
res, la ferme de Beau-Soleil, et se rabattait
sur. Hauteville..

Dans l'intervalle, le 8e corps, entendant le
cation de l'ennemi du côté de Hauteville,
détacha la brigade Livet pour donner la
main au 7e corps, en faisant déboucher une
autre fraction à Larzicourt, dans la direc-
tion de la ferme des Brousses, sur les der-
rières même de l'ennemi.

Le combat a été long, puisqu'à 2 heures
il durait encore.

Le 7e corps malheureusement avait brûlé
hier toutes ses cartouches, ce qui a enlevé
au combat beaucoup de son intérêt.

Les officiers étrangers ont assisté à toute
l'action, depuis Nuisement jusqu'à Haute-
ville ; ils sont rentrés ce soir à Saint-Dizier.

L'ennemi est cantonné à Arzillières, Saint-
Rémy-en-Bouzemont, Nuisement, etc.

Dépêches Diverses
ARRIVÉES A MARSEILLE

Marseille, 15 septembre.

Le vapeur, français Ville-d'Alger est or-
rivé aujourd'hui, ayant à bord les passa-
gers du paquebot Ville-âe-Bône, échoué à
Minorque.

La Ville-de-Bône, qui s'échoua à la suite
d'une brume épaisse, se fit à l'avant une
large déchirure. Les réparations nécessite-
ront quelques jours.

Le paquebot français Provence est arrivé
cette après-midi, provenant du Brésil et de
la Plata.

À bord de ce navire, se trouvaient envi-
ron cinq .cents émigrants italiens qui se sont
livrés, en débarquant, à une manifestation
sympathique à la France en criant : « Vive
la France 1 » et en faisant des ovations au
capitaine.

ÉTRANGER"
Ecroulement d'un Tunnel

Rome, 15 septembre.
Le tunnel placé sur le railway, en cons-

truction près de Messine, s'est écroulé.
Un grand nombre d'ouvriers ont été ense-

velis.

Les résidents étrangers en Chine

. Tien-Tsin, 15 septembre.
Les ministres des puissances étrangères

à Pékin ont adressé des remontrances très
pressantes au gouvernement chinois, con-
cernant les violences dont les résidants
étrangers ont été victimes.

On croit ici que les puissances intéressées
feront ultérieurement une démonstration
navale sur la côte septentrionale de la
Chine.

Le gouvernement chinois a envoyé aux
gouverneurs des provinces centrales des
instructions leur prescrivant formellement
de protéger les étrangers résidant dans l'in-
térieur du pays.

Le roi Milan à Belgrade

Saint-Pétersbourg, 15 septembre.

On a appris ici avec satisfaction que 1©
roi Milan avait renoncé à accompagner son
fils à Belgrade.

Le gouvernement russe attache une
grande importance à ce que . l'ex-roi Milan
Milan rie retourne pas en Bulgarie.

Il n'a consenti à laisser expulser sans
protestation la reine Nathalie qu'à la condi-
tion expresse que l'ex-roi Milan se résigne-

rait à rester en exil jusqu'à la majorité du
jeune roi. ,, 

Si le gouvernement de Belgrade Venait a
se montrer assez faible pour permettre à
l'ex-roi de revenir à Belgrade, il est certain
qu'à Saint-Pétersbourg on sortirait de la ré-
serve qu'on s'est imposée à l'égard de la
reine Nathalie»

On tient absolument a ce que le père et la
mère du jeune roi soient traités de la même
façon et qu'ils restent tous deux éloignés de
leur fils.

___—--*«&»

ITOBÂTSOUSJiff ESPACE
DEUX MILLE MORTS

Madrid, 15 septembre.

Les nouvelles de Consuegra foiri res-
sortir encore la gravité des inondations.
Il y a deux mille morts. La ville est aux
deux tiers détruite. Ce qui reste est très
endommagé.

t^uelquo? famille^ cs&îiiî^nt horr* f! n a
ville. '

Une grande quantité de cadavir-s
restent sans sépulture.

On craint qu'une épidémie n'éclate.
La panique est parmi la population.

Madrid, 15 septembre.

La ville d'Almeira est entièrement ra-
vagée.

L'inondation est la plus terrible qu'on
ait encore vue jusqu'à présent.

Les lignes télégraphiques sont cou-
pées, l'usine à gaz est submergée et la,
ville est. sans éclairage.

On ignore encore le nombre des vic-
times. (i

Un grand nombre de maisons, plus de
cinq cents supp.ose-t-on, se sont écrou-
lées.

La rivière Andarraz a débordé et
inondé les terres riveraines. Presque
toute la récolte -de raisin,: formant la
principale richesse de la région, est
perdue. :

Les villages de Puerto, Lapicbe et
Villafranca, dttns la province de Giudad-
Real, ont été ravagés parles inondations.;

LES JÉÉIlMfl ATMQBE
Le massacre de l'expédition Zelewaki. — Trois

cents morts. — Les conséquences de ce dé-
sastre. — l\a tribu des Wahehes. — Sa ma-
niéré de combattre. — Son armement. — Le
major Wismàflrli

Berlin, 15 septembre.

Le Tageblati de Berlin vient de publier,
dans une édition spéciale, tiri télégramme de
Zanzibar qui donne de nouveaux détails sur
la défaite de l'expédition ZelewskL

D'après ce télégramme, ie désastre est en-
core plus étendu qu'on ne le croyait. La co-
lonne expéditionnaire a été complètement
anéantie. Dix officiers ou sous-ofticiers alle-
mands et trois cents noirs soudanais sont
restes sur ie champ de bataille. Les indigè-
nes se sont emparés de trois canons et d'une
grande quantité d'armes.

ÎA Conséquence de ce désastre va être,
d'intercepter les communications directes
entre Bagamoyo, Saadani, Dark ès-Salam
et Mpouapoua, la première station importante
commandant les routes vers le lac Tanga-
nyka et le Victoria -Nyanza.

Le major Wismann va donc être forcé de
ren&ïiCër art transport de son bateau à va-
peur sur les bords de Ce dernier lac.

La tribu des "Wahehes, qui vient d'infliger
ce grave échec aux Allemands, se compose
des descendants des Zoulous qui émigrèrent
il y a cent ans, dans la-région des lacs.Cette
tri'bû a déjà eu précédemment maille, à par-
tir avec les x^llemands. Plusieurs expédi-
tions Ont été. envoyées coutre elle.

Au mois de février dernier, â la suite
d'une incursion, des Wahehes dans l'Usa-
gara, le lieutenant Ransay fut chargé de les
châtier. Mais il dut se retirer sans s'être ac-
quitté de sa mission.

Néanmoins, comme les Wahehes conti-
nuaient leurs incursions et, devenus plus
audacieux par l'impunité, menaçaient la
route, des caravanes, le chef des troupes
d'occupation, le capitaine Zelewski, résolut
de marcher contre eux. On sait le résultat
de cette tentative de répression.

On confirme aujourd'hui la nouvelle que
je vous ai donnée hier, d'après laquelle le
major Wissmann va être chargé d'organiser
une importante expédition pour châtier lès j
Wahehes.

On est obligé de recourir à l'ancien gou-
verneur de la colonie, quia seul l'expérience
et le prestige nécessaire pour .mener à bien
une mission qui ne manque pas de diffi-
cultés. . ,. ., ,

II, paraît, en effet, que les Wahehes ont
adopté une tactique de combat très avanta-
geuse. Au lieu d'accepter la lutte en terrain
découvert, ils se retirent dans- des sortes de
camps . retranchés', où ils attendent à l'abri
l'attaque de leurs adversaires. Quand rs
sont délogés d'une position, ils vont immé-
diatement en occuper une . autre en arrière.
L'ennemi doit alors recommencer un siège
en règle, ce qui ne va pas, même en cas de
succès, sans pertes graves. ., .....

On assure, d'ailleurs, que les Wahehes ne
sont pas, commeJ on pourrait le croire, ar-
més de lances. Ils possèdent dés fusils per-
fectionnés qui leur sont vendus par les Por-
tugais delà colonie de Mozambique

On prétend même ici que l'Office des a.ffai
res étrangères va faire à ce sujet des repré-
sentations au gouvernement portugais et le
prier d'empêcher que des armes soient ven-
dues aux indigènes.

Quoi qu'il en soit, le major Wissmann
aura fort à faire pour réduire les "Wahehes,
qui ne se rendront pas sûrement sans
com bat.

TIRAGES FINANCIERS
Paris, 15 septembre.

Aujourd'hui ont eu lieu les tirages sui-
vants :

Ville de Paris 1865

Le numéro 1 9fl ,S64 gagne 1 5©,©«J©
francs.

Le numéro 593,191 gagne 50,000 fr.
Les numéros 184,631, 390,486, 222,406,

172,578 gagnent chacun 10,000 fr,
Les numéros 288,860, 399,793, 463,444,

270,683, 588,945 gagnent chacun 5,000 fr.-
Les numéros 439,873, 868,866, 295,830,

396,921, 592,147, 103,025, 388,289, 213,464,
36,227, 384,039 gagnent chacun 2,000 fr.

Canal de Suez

Le numéro 2©7,i2» gagne 1 KO,©©©
francs.

Les numéros 184,122 et 192,221 gagnent
chacun 25,000 fr.

Les numéros 105,247 et" 125,507 gagnent
chacun 5,000 fr.

Les vingt numéros suivants gagnent cha-
' cun 2,000 francs.

209.907 166.899.143.641 56.501 178.306
17&.029 2.994 106.893 48.167 306.969

26.375 314.930 202.714 29.723 111 grys
161.206 108.207 142.202 226.698 3'.&H

Bons Algériens

Le numéro 145,563 gagne tOO,0©Q
francs.

Le numéro 56,591 gagne 10,000 francs-
Les 6 numéros suivants gagnent chacun -

1,000 francs : 33,699,115,871, 123,492, 11,775
23,811, 139,080.

Les 30 numéros suivants gagnent chacun
200 francs :

50.901 124.472 49.788 101.084 6.194
37.448 149.902 107.864 132.950 112.23»
80.898 116.178 135.2,30 140.663 100. 8I3
59.179 4.101 137.077 7.755 111.061
97.500 135,704 16.920 137.424 114.146
26.109 110.032 849.868 86.776 39.216

Bons à lots du Crédit Foncier

, Le numéro 38,785 gagne 10©,©00
francs.

Le numéro 96,117 gagne 5,000 francs.
Les numéros 35,610 et 177,291 gagnent

chacun 1,000 francs.
Les 70 numéros suivants gagn.enl cn&cjjn

,';00 È'ârrôs :
:
m:M 19.0H8 20S.S|» 80.8(58 227 "M
193.185 177:886 131.315 26.852 làâ'Sftf
99.447 8*678 192 314 120,987 144 'vu

137.631 104/559 150.612 159.28» S'SAS
72.851 122,500 19.070 62.181 47. W
68.501 187,014 91.044 225.782 mm.
75.776 46,897 211,683 117.446 %''m
62.411 17,233 54,985 15.281 ife'aS

212.830 228.453 180.870 119.727 ' AM
17.682 221.094 92.981 101.347 87904

124.430 291.889 103.565 38. 711 &8WX
125.272 160.890 72.047 95.065 17û'82rt
80.889 178.239 13.610 157.228 2gfi &Q

142.024 1.4,382 212.770 30.484, .

Libre Chronique
A LA PETITE ROQUETTE

C'était hier jour de fête à la Petite Ro-
quette. Les frères Lionnet, qui n'ont ja-
mais laissé passer l'occasion de se rendre
utile à tous ceux qui souffrent, aux dés-
hérités de la vie, avaient organisé un su-
perbe concert, destiné à amener un peu
de gaîté parmi les jeunes détenus que con-
tient cette maison cellulaire.

Déjà deux fois, en 1880 et en 1886, de
semblables représentations avaient eu lieu
à la Petite Roquette.
. Voici à la suite de quelles circonstances
l'idée en était venue aux frères Lionnet :

En 1.880, ils visitaient la prison dès
jeunes détenus. Ils virent dans leurs peti-
tes cellules ces enfants pour la plupart
âgés1 seulement de dix ou douze ans. Quel-
ques-uns, mais c'était l'exception, avaient
bien une physionomie dure, méchante, on
s'apercevait, rien qu'à les voir, que c'é-
taient déjà de jeunes vauriens, incapables
de toute bonne pensée, de tout travail ;
mais les autres, les plus nombreux,
avaient l'air innocent et parfaitement
doux ; jamais, à voir leur mine honteuse
de se trouver ainsi en prison, on ne pou-
vait admettre qu'ils se fussent rendus cou-
pables d'une faute bien grave.

L'un d'eux, surtout, éveilia l'attention
des frères Lionnet : il avait sept ans, il
était occupé à assembler des pétales pour
des fleurs artificielles et il avait été arrêté
comme vagabond. On l'avait surpris de-
mandant l'aumône; mais c'était la faim
qui l'avait poussé à agir ainsi : chez lui il
n'y avait même pas un morceau de pain !
Les frères Lionnet s'inquiétèrent d'avoir
quelques renseignements sur ce pauvre
enfant, sur ses parents; et finalement ils
l'adoptèrent pour le soustraire à la mai-
son de correction, où il n'avait véritable-

ment pas mérité d'être enfermé.
De cette visite date l'idée de la première

matinée offerte aux jeunes détenus.

*-• *

Hier donc, nous avons été conviés,àyec
quelques-uns de nos confrères de la presse
parisienne, à venir assister à la nouvelle
fête donnée à la Petite-Roquette.

Npus. sommes reçus par le colonel
Blanc, le directeur. A deux heures, ce
dernier se fait notre guide et nous con-
duit à la chapelle qui, pour la circonsr
tance, est transformée en salle de concert

Nous traversons de nombreux bâti-
ments ; ie long, de couloirs interminables
sont échelonnées les petites cellules qui
servent de chambres aux détenus. Elles
sont suffisamment grandes, bien aérées
et éclairées et d'une propreté remarquable-
Un lit semblable en tous points à celui du
soldat, une tablé, un escabeau, voilàtout

le mobilier. ,
Nous pénétrons dans plusieurs de ces

cellules, car leurs habitants ordinaires en
ont été extraits quelques minutes. aupara-
vant pour être conduits à la chapelle. Ici
sur la table, nous voyons un livre de lec-
ture ouvert, c'est un Jules, Verne... Plus

loin, ce sont des cahiers de devoirs, d«
dictée, d'arithmétique, une grammaire

française.  ,
Nous visitons également les salles de

travail, nous traversons une cour où son'
installés des appareils de gymnastique «
où se récréent les jeunes détenus quJ se

conduisent bien.
Nous passons alors devant^ les cachots

où sont enfermés ceux qui n'ont pas e

sages. Le colonel Blanc nous ouvre une
de ces cellules et nous voyons, debout, le-
yeux baissés, un jeune garçon de" l 2 oU

14 ans. •
Il a été puni pour.s'être battu avec 1 W»

de ses co-détenus ; la faute n'est pas
; bien grave; aussi demandons-nous au co-

lonel Blanc de le gracier; l'enfant 00^
promet de ne plus recommencer; à l ar

venir, sa conduite sera irréprochable- Le
colonel Blanc finit par céder à nos prières;
mais il n'est pas seul, le détenu, dt>"£

nous venons d'obtenir la grâce; il f a

encore trois jeunes détenus dans d'autres
cachots, qui ont été punis pour la même
faute. Et le paternel directeur de la Petite-
Roquette, devant notre insistance, nPJt
par donner l'ordre qu'on les fasse .sortir
tous les quatre; ils vont pouvoir assistera
la fête.

*
* *

Nous arrivons à la chapelle, dont le
maître-autel est voilé.

On amène les jeunes détenus. Les gar"
diens les font pénétrer un à un dans des
petites cellules disposées en gradins,de telle

sorte que de l'intérieur on ne puisse voir
que le maître-autel et la chaire où l'aurno-.
nier de la prison vient, sermonner dor-

I dinaire ses, jeunes auditeurs.
1 - .Ces petites cellules ont une forme vrai-
ment impressionnante ; les jeunes détenu*



B» KOmJ RJ«£ B™I'*&

voilées têtes fmergef, Curieux qu ils

du programme de la fête.
Avant que le concert ne commence,

nous parvenons à causer avec quelques-

uns d'entre eux. Nous interrogeons un

un
 petit blond, l'air timide.

Nous lui demandons son âge : sept ans

et demi ! — Pourquoi es-tu ici ? — On

m'a arrêté pour vagabondage. — C'est là

le principal motif pour lequel la plupart

de ces enfants se trouvent à la Petite-Ro-

quette.

Et toi, quel est ton âge ? — Onze ans.

— Qu'as-tu fait ?. — J'ai volé des noix et

des bonbons chez un épicier. De la façon

décidée avec lequel il nous, répond, à voir

son attitude, son œil mauvais, nous pen- I

sons que celui-là doit déjà être un mau-

vais sujet accompli. .
Un gardien, auquel nous demandons si

d'ordinaire, ce détenu se conduit bien,

nous répond qu'on ne peut rien en faire ;

il y a delà quatre mois qu'il es dans la
maison et ses parents, sollicites a diverses
reprises, n'ont jamais Toulu le reprendre

avec eux.
*

-* *

Mais le concert va commencer, il nous

faut interrompre notre interrogatoire.

Les frères Lionnet ont véritablement

bien fait des choses. Le concert auquel

nous avons assisté a été superbe.
Nous avonsentendu tout d'abord MM.

Lamothe et Maton qui ont exécuté plu-

sieurs morceaux de Guillaume Tell pour

piano et orgue. Les frères Lionnet et M.

Nigri chantent ensuite Aoël, paroles et

musique d'Anatole Lionnet. Nous enten-

dons ensuite Melchissédec, qui nous, a

chanté de sa voix superbe l'air du Tam-

bour-Major du Caïd, les Rameaux da

Faure, la Marseillaise de la Paix.

Vient ensuite Paul Mounet qui, de sa

voix vibrante nous récite une poignante

Ode au drapeau de M. Guiard,

A ce moment on entend des pleurs, des

sanglots dans l'une des petites cellules. Le

colonel Blanc s'approche : c'est un jeune

détenu de dix ans qui, en entendant parler

du drapeau de la patrie, de l'honneur,etc,

n'a pu retenir ses larmes. Voilà au moins

un brave petit cœur ! Celuj-là ne doit pas

rester plus longtemps à la Roquette ; il a

racheté toutes ses fautes passées, en ce

seul moment.

Paul Fugère, le désopilant comique de

la Gaîté, a bien fait rire son jeune audi-

toire avec ses deux chansonnettes : le

Bonheur aux Champs et A bas les imita-

teurs.

Mounet-Sully nous a tous empoignés en

interprétant les Pauvres gens, de Victor

Hugo; bien des yeux se sont mouillés,

quand on a entendu l'histoire touchante

de ces deux pauvres petits enfants qu'un

pauvre pêcheur adopte.

Saint-Germain a dit le Bonhomme, de

Nadaud, les Enfants au Jardin d'Accli- '

matation, de Victor Hugo, et Mon fils.

Le célèbre Paul Legrand, en costume

de Pierrot, est venu, en dernier lieu,, mi-

mer une petite scène très drôle; il fallait

voir la joie des petits détenus devant les

• attitudes, les mines effarées du vieux ,

maître. I

*

Quand la .représentation a été terminée, ?

nous sommes ai :és de nouveau question- <

ner quelques jeunes détenus. Au pëVR de

dix ans qui, tout à l'heure, o. piâîlrq ;.ic si

grand cœur,nous demandons qui l'a amu- r
se darantage: Le rnoiisieur habillé , en \

Pierrot m'a bien amusé, nous répondit-il,

mais le grand qui a parlé du drapeau m'a 1

fait bien plaisir aussi. Je n'ai pas très bien ''

compris tout ce qu'il a dit, mais c'était

bien beau tout de même !

A cinq heures seulement, nous avons

' pris congéde M. le colonel Blanc; ennous f

quittant, le colonel nous a déclaré qu'il »,

espérait bien que le eoncert qui venait de p

finir serait des plus salutaires pour les pe- u

tits prisonniers ; certainement cela pro- v

duira sur leurs jeunes imaginations un h

effet profond et durable. H

Pour notre compte, nous sommes par- s !

faitement de son avis ; nous regrettons
 C1

seulement que ces petites fêtes n'aient pas <j

lieu plus souvent; n'y aurait-il pas ](
moyen d'en donner une semblable ne lût- fç

ce que tous les ans ? ei

nf PâRTPIBFNTÇ «utrHn IXminîg g<
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Saint-Etienne — Un détraqué. — Vif n <
.émoi, hier soir, A. 8 heures 1/2, dans la rue
des Gris. s

Le nommé Girard et sa femme, se diri- •
geaient sur la. place Marengo, lorsqu'ils fu-
rent accostés par un individu inconnu qui
hurlait en branoissant un coutelas.

i Au moment où on allait l'arrêter, cet in-
dividu a pris la fuite.

Une plainte a été déposée au bureau de
la permanence.

— Accident du travail. —- Dans la jour- Jt ,
née de, samedi le sieur François Gentil, âgé f. '
le lb ans, teucheur au puits Chatelus, a eu tls

83te?i
 vo

1it fracturé par un c°up de Apied que lm a lancé le cheval qu'il condui- d«
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, -- Retour des manœuvres. — Hier matin

J li heures 1/2, le 16e de ligne, de Retour
«s manœuvres a fait son entrée en ville au ,,

sijue PSS redouMés
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alfire fe*
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s Ce malheureux a reçu les soins du docteur
in Gromo et a été conduit à l'hospice de notre

Il se plaint de vives douleurs à la colonne
a" vertébrale, au côté et d'une grave blessure a
e$

 la tête,

- Saint-Chainénti. - SèU annuette du
' quartier Notre-Dame. — Une grande ani-

:S" mation n'a cessé de régner, pendant tes
ln deux jours de fêtes, dimanche et lundi; de

nombreux étrangers sont venus des environs

1S pour assister à la fête qui a obtenu cette an-

ln née un succès complet. „<„«„i Q« Ar,
là Fur la place de la Liberté, la circulation

rt
 était presque impossible a certains moments,

tant raffluence était considérable; on trou-

°" vait sur cette place tous les genres d'attrac-

tions désirables. .r'Xiï'I' _L'i
s. Grâce à la pluie tombée dans la matinée
et du lundi, la rotonde était le soir bondée de
n danseurs et danseuses. L'orchestre dirigé

r par M. Dibon, mérite les compliments les

t. plus élogieux pour la façon magistrale dont
!_ u a présidé à la danse.

SAONE-ET-LOIRE
Mâcon. — Saveurs-pompiers . — Par dé-

> cret en date du 8 courant, M. l'rédérie-An-
5 toine Pinoii a été nommé sous-lieutenant
a de la subdivision des sapeurs-pompiers de
s Saint-Sorlin (Saône-et-Loire).

" — Accident. — Dimanche dernier, vers
onze heures du matin, le jeune Tony Gar-
nier, âgé de onze ans, demeurant mez ses
parents, à Saint-Clément, était monté sur un

5 arbre de la place, quand tout a coup la.
branche où il se trouvait s'est rompue, et le

t jeune imprudent a été précipité à terre, d'une
. hauteur de. quatre mètres environ. Dans sa
1 chute, il s'est cassé les poignets.

Après avoir reçu les 'soins du docteur
Mossel, cet enfant a été admis à l'hôpital.

— Acte de probité. — M me Bourgéaf, de-
meurant rue de. Paris, 24, a trouvé sur la
voie publique uns montre en or, qu'elle a

; déposé au bureau de police, où on peut la
réclamer.

— Taxé dupairt. — Le prix du pain de
ménage, pour la deuxième quinzaine de sep-
tembre, resté fixé à 0,36 centimes le kilo-
gramme.

— Théâtre. — Lundi prochain, 21 courant,
une troupe parisienne, composée d'artistes
de la G-aieté et de l'Odéon, donnera sur no-
tre seène, une représentation de Madame là
Maréchale, pièce nouvelle de M. A. Lemon-
nier, qui vient d'obtenir à Paris un énorme
succès.

LIS LlffiS El» I VI! il
(RE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Vienne, 15 septembre.

La manie des arrêtés municipaux peut
rendre un administrateur célèbre.

L'arrêté suivant qu'on nous communique
mérite d'être connu.

II atteste que dans le bataillon scolaire
de Vienne, une des grandes créations, déjà
disparues, de M. le député-maire, le caporal
a eu son arrêté de nomination, le sergent le
sien, M. l'instructeur en chef et M. le chef
de bataillon chacun le leur.

Tous ont donc reçu du maître le pouvoir
d'une façon solennelle, et tous ont pu se
dire : « Quel homme ! quel grand organisa-
teur ! Nous avons maintenant des cadres so-
lides et la certitude du triomphe ! »

Nous donnons la reproduction authenti-
que dé i'un de ces nombreux arrêtés :

« Le maire de la ville de Vienne,
« Vu le.s statuts de la société du Bataillon

scolaire, approuvés par M. le préfet de l'Isère
le 30 avril 1887;

« Sur la. proposition de M. le chef de ba- '
taibon, ii '•tructeur en chef, efc. l'avis" favo j
rab'ie de la çoHimission administrative, de !
discipli:.'' et d'instruction,

« Arrête :

« Article premier.— L'élève T. . . E. . . est j
nommé tambour du bataillon scolaire de Lv
viDe de Vienne.

» Art. 2. — Ampliation du présent arrêté i
lui sera adressé pour lui servir de titre dans '
l'exercice de ses fonctions!.

« Vienne, le 23 mai 1887.
«..Le. Maire : JOUFFHAY., »

Si M, le député-maire, voulant jouer au
petit souverain et se faire passer pour li-
béral, démocrate, etc., etc., n'avait pris que
ces.arrêtôs inoffensiis, personne n'oserait se
plaindre. Beaucoup, au contraire, se feraient
un plaisir d'applaudir à. pe petit jeu de sou-
verain, à cette sage et tendre sollicitude poul-
ies petits tambours du bataillon scolaire ;
mais ce- qu'il y a de grave, c'est qu'on, ob-
serve ailleurs cette manie des arrêtés muni-
cipaux.   .

Nous parlerons longuement d'un arrêté
du même auteur, qui supprime la danse sur
le sol — il j a danger public — et qui dé-
fend, interdit aux parents d'aller là où leurs
enfants peuvent jouer librement et prati-
quer tous les exercices destinés au dévelop-
pement du corps.

En attendant, on nous annonce la publi- !
cation de l'arrêtémunicipal nommant M. Le- '
gendre, 7e prix d'escrime, professeur de
gymnastique des écoles municipales de no-
tre ville. t

Motifs : « Services et mérites exéception- <
nels. » {

Nous n'affirmons rien.

La Grève de l'ArbresIe j
_ __ . j

(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

L'ArbresIe, 15 septembre. f
Une réunion importante a eu lieu aujour- f

d'hui, à laquelle assistaient les ouvriers du f
tissage mécanique et du tissage en velours. o

Les grévistes ont juré de lutter jusqu'à la j
dernière extrémité.

Les tisseurs en velours ont . voté une i.
somme de 300 francs pour venir en aide aux -\
grévistes du tissage mécanique. Puisse cet i

exemple être suivi. c
Les usines Chartron, Chapelle et Madi- g

gnier étant toujours à l'index, aucun ouvrier t
ne doit s'y présenter.

"NOS^ ÉCHOS Ï
 s
1-

Ecole nationale de Cluny. ^

Les candidats à l'Ecole des arts et métiers

d'Aix qui ont échoué à l'examen définitif de d

1891 sont informés qu'ils peuveni prendre c

part, cette année, au concours d'admission à "V

1 Ecole nationale des ouvriers et contre-mat- s

très de. Cluny. x

bs devront 3* faire inscrire à la préfecture

du Rhône, première division, troisième bu- ,j

reau, avant le 2 5 courant, à midi.

.*..* u

Ecoles municipales de dessin.

1 La rentrée des classes des Ecoles munici- j

pales de dessin aura lieu mardi, 6 octobre p

prochain. -

Les cours dans les écoles d'hommes -, du p

Petit Collège, des Brotteaux, de la Croix- h
Rousse et de Vaise, se tiendront les mardi, h

ur jeudi et vendredi, de 8 à 10 heures dii soif;

;re et les mardi, mercredi et vendredi, de 8 à 10

heures du soir, à l'école de la Guillotière.

"à ,
DanS les écoles

 ^
e âàmes de la rue Tête-

d'Or et du quai St-Antoine, les cours seront

professés les mauli, jeudi et samedi, de midi

™ à 7 heures du soir,
îl-
es *

le
is Asile municipal de nuit.

11- _ Dans la période des mois d'avril, mai et

juin, 6,5a3 personnes ont couché dans cet

'n asile ; sur ce nombre, les femmes ne figurent

> que pour le chiffre de 443 et les enfants pour
celui de 12 5.

* *

[e On sait que les chasseurs qui n'ont pas été

,$ heureux, trouvent aux gares, pour le retour

is des braconniers qui leur vendent du gibier,

it ce qui leur permet de garnir leur earnier et

de prendre, en rentrant au domicile conju-

gal, des airs vainqueurs.

Un journal signale, parmi ces braconniers,

*" un véritable spécialise, qui a des pièces pré-

'. parées suivant les aptitudes de chaque chas-

e seur.

Nous avons, en effet, le chasseur nerveux,

s mauvais tireur, qui lâche toujours son coup

de fusil trop près ; celui-là abîme générale-.

3 ment son lièvre ou sa perdrix, lorsqu'il les

1 touche.

fc', Pour cette catégorie, que notre marchand
B reconnaît d'un simple coup d'ceil, car il est
8 très physionomiste, il a des blessures larges

toutes sanglantes. La pièce est abîmée, mais
rien ne flatte mieux l'amour-propre du chas-

seur maladroit.

Pour les gens flegmatiques, pour ceux qui

t de s'emballent pas et . ne tirent qu'à. bonne

j^ portée, notre homme a des pièces presque

t intactes, un ou deux grains de plomb aux

bons endroits.

3 Inutile de dire, n'est-ce pas, que ces bles-

sures ont été faites après coup, car les ani-

maux ont été pris au panneau ou au collet

par quelques-unes de ces associations de bra-

> conniers qui fournissent du gibier à tous les

' restaurants.

', * *

Les vendanges sont presque achevées dans

l'Afrique française et commencées dans le

Midi de la France ; la récolte de 1891 sera

abondante et assez bonne.

En Beaujolais, la coupe des raisins com-

mencera vers le 25 septembre; de l'avis gé-

néral, on y fera du très bon .vin ; les vigne- .

rons estiment qu'il atteindra un titrage al-

eoolique exceptionnel. Qu'on se le dise.

Les tonneaux commencent à faire prime

sur les marchés de Villefranche, de Belîeville

et deBeaujeu. Voilà donc les beaux jours re-

venus pour les tonneliers.

*
* *

Beaucoup de gens frémissent à l'idée qu'ils

pourraient être enterrés, vivants, surtout

quand on songe que le seul signe apparent

de la mort est la décomposition.

Un médecin de Saint-Iean-du-Gard, le doc-

teur Carrière, affirme connaître un moyen sûr

de constater la mort.

On n'a, dit-il, qu'à mettre dans un endroit

obscur, la main de la personne que l'on croit

morte devant une flamme. Si les doigts, sur-

tout aux contours, paraissent transparents

avec une légère coloration rose, la mort n'est

pas encore survenue ; si, au contraire, la

main couvre la flamme comme une barre de

fer et tranche sur les rayons, c'est que le

j dernier souffle est irrémédiablement rendu.

IGhroiiqtie Locale
j Le Calendrier. •— Mercredi, 16 septembre,
j 259= jour de l'année.
I Lune : premier quartier, le 11; pleine,
i le 18.

Soleil : iever, 5 h. 39; coucher, 6 n. 10.

Désagréable réveil. — M Bégnault, clerc
de syndic, à Vienne (Isère), de passage dans
noire ville, avait commis l'imprudence de
s'endormir sur un banc du cours du Midi.
 Al heure 1/2 du matin, lorsqu'il s'éveilla,
M. Regnault fut désagréablement surpris de
constater la disparition de son chapeau et
de son porte-monnaie contenant une. dou-
zaine de francs. j

Plainte a été déposée par le volé au poste
de la manufacture des tabacs.

Un aérolithe. — M«1C Peloton, sortait '
hier matin, à huit heures, de son domicile ]
place des Célestins, 5, lorsqn'en passant en î
face de la maison partant le n" 10 de la rue
des Archers, elle reçut sur la tête une bri-
que tombée d'un balcon du troisième (
étage. 1

A ses cris, des passants accoururent et '
transportèrent la blessée dans une pharma- '
de voisine, d'où elle fut ensuite accompa-
gnée à son domicile.

Vol à l'étalage. — Hier matin, à 10 heu-
res, la femme B..., âgée de 43 ans, ména-
gère, rue Mercière, a été surprise en flagrant
délit de vol à l'étalage duns un bazar de la „
rue Childebert. ,,

Elle a été écrouée.

Les piqueurs d'once. — Un fabricant [
en soierie, M. Bergier, dont l'usine se trouve ,,
69, chemin Saint-Antoine, s'apercevait fle- t
puis quelque temps que des vois de pa-quets I j
de bourre de soie étaient commis à son pré
judice. j; j

Il exerça une active surveillance et hif
un de ses employée sjtfrpri't une ouvrier- . i;,
veuve Vidal, âgée de 64- ans, demeura;,: LHIKJ '
Notre-Damej 56, employée demi i s tvia .
dans l'usine, qui sortait, dissimula, it smn I
ses vêtements un assez gros Djaquei ,i,- a

bourre de soie. li

Cette femme fut aussitôt arrêtée et cm- ti
duite au bureau de M. Biot, commissaire de c
police de Villeurbanne. d

Elle avoua qu'elle commettait des vols de- e
puis quelque temps déjà et désigna comme a
son receleur, le nommé François Poncet,,

 d
brocanteur, âgé de 55 ans, demeurant cours :
Vitton prolongé.

On perquisitionna chez cet individu et on : °
découvrit une assez grande quantité de dé-
chets de soie dont il ne put justifier la. pro- < p
venance et que M. Bergier reconnut pour n
sortir de son usine. p

A la suite de cette découverte, l'arrestation u
de Poncet fut décidée et le soir même le re-
celeur alla rejoindre sa complice à la prison ^
de Roanne.

Une désespérée. — Hier matin, à 11 h., q
une femme assez bien mise longeait le quai p
de Retz, à une allure rapide, lorsque soudain, f£
arrivée à la hauteur du m> 17 , on la vit des- n
cendre sur le bas-pert et se jeter dans le ;1
Rhône.

 J

Des mariniers; MM. Fabre et Clavier, se u

précipitèrent aussitôt au secours de la mal- u

heureuse et furent assez heureux pour
la retirer saine et sauve. si

f» Aux questions qui lui furent posées, la

0 pauvre femme ne voulut rien répondre, et
c'est en jurattt de recommencer qu'elle prit

congé de ses sau v&UVH-

€hute grave. — Un gamin de 7 ans, ie
1 jeune François Durand, dont les parents ha-

bitent rue du MUsée,- 9, était monté, hier
soir, à six heures et demie, sur une barrière
en planches, formant la clôture d'un chan-

tier de construction situé à l'angle de la rue
Boiloau et de la rue Crillon.

Une fois sur la crête de l'enceinte, le pau-
' vre enfant perdit l'équilibre et tomba dans
1 l'intérieur du chantier d'une hauteur de

" 3 mètres environ.
A ses cris, des passants accoururent et re-

levèrent le jeune Durand horriblement con-
tusionné à la tempo gauche, et la figure tout

i ensanglantée.
On le transporta à la pharmacie Lau-

rençon, rue Duguesclin, 91, où le» meil-
leurs soins lui furent prodigués.

Toutefois, un médecin mandé auprès de
lui, n'a pu se prononcer encore sur la gra-
vité de son état. On craint des lésions in-

ternes.

Les cambrioleurs. — Dans la nuit du
18 au 14 septembre, des malfaiteurs restés
inconnus ont pénétré chez M. Perrin mar-
chand de charbons,, rue Garibaldi, 30, et lui
ont soustrait pour une somme do 500 francs

de bijoux.
Pour ouvrir la fenêtre, qui est située_ au

premier étage, ces audacieux voleurs avaient
dressé une échelle contre le balcon et coupé,
nyee un diamant, l'un des carreaux de vi-
tre.

— La même nuit, des voleurs ont tenté
de fracturer le logement des époux Fanton,
avenue Piaton, 73, à Villeurbanne.

Dérangés sans doute par l'arrivée d'un
passant, les bandits ont pris la fuite, aban-
donnant sur les lieux un chapeau de paille
et une canne en jonc.

Ges objets ont été déposés au commissa-
. riat de police.

— Hier, entre \ et 8 heures du matin, un
audacieux malfaiteur s'est emparé d'une
carriole valant 60 francs, remisée par M.
Victor Convert, maître ramoneur, dans son
entrepôt situé rue de la Loge, 2.

Une plainte a été déposée au poste des
gardiens de la paix de la mairie du V» ar-
rondissement.

Les pick-pockets. — Sous ce titre, nous
avons relaté hier, le vol à la tire, dont avait

, été victimesur un tramway de la ligne Per-
rache-Brotteaux, M. C...,caissier d'une com-
pagnie d'assurances.

L'auteur de ce vol est un nommé Joseph
Boivin, âge de 37 ans, se disant artiste, et
originaire du Canada,

Une enquête est a ;tuellement ouverte par
la police sur les antécédents de cet indi-
vidu.

Arrestations. — Le nommé Martial Ves-
selier, âgé de 20 ans, terrassier, sans domi-
cile fixe, a été écroué hier, en vertu d'un
mandat d'arrêt du parquet de St-Marcellin,
sous l'inculpation de vol.

— Un voyageur de commerce, Hector Ri-
gal, 23 an s, a été également mis en état d'ar-
restatien pour escroquerie, en vertu d'un
mandat d'arrêt, lancé -par le parquet de
Bourgoin.

— Une femme Jourdan, âgée de 26 ans,
lingère, rue de Gréqui,-46, a été arrêtée, sur
la plainte de son amant, pour abus de con-
fiance, commis au préjudice de ce dernier.

Sainte-Foy-ïès-L,yon. — Les jeunes gens de
la localité qui désireraient faire partie de la fête
patronale, sont priés d'assister à une grande réu-
nion qui aura lieu jeudi prochain .17 courant, à
8 heures du soir, au café Delorme.

L'Avenir d'Oullms informe ses membres ho-
noraires que dimanche prochain 20 courant il
exécutera une marche militaire sur Soucieu-en-
Jarez, où il donnera su»' une des principales
places de cette commune une fête de gymnastique
suivie d'un grand banquet ; ceux de ces messieurs
qui désirent y assister, sont priés de se faire ins
crire jeudi soir, dernier délai, au siège de la So-
ciété.

Casino d«s Arts. — Les chefs-d'œuvre des
ma îtres illustres de la statuaire continuent à
défiler au Casino des Arts. Nos musées français,
aussi bien que les musées étrangers ont fourni
te meilleur des sujets des artistes de l'Ateneo
Plastieo, de Komo, les Ilofi'mann's. Il y a
huit jolies romaines et un modèle de Dalou, qai,
instantanément, sous les feux blancs de l'électri-
cité, développent leurs formes, raidissent leurs
membres et deviennent des marbres vivants,

Les Aurélias sont tes créateurs des jeux Icariens
et accumulent dans leurs exercices les voltes, les
sauts, les dislocations, les déhanchements, les- ré-
tablissements.

Très intéressante aussi la partie aitistiqueavec
la succulente gommeuse fin de siècle Céline Du-
mont ; les joyeux duettistes Laforgue-Milly ;
Ratcée, Henry, etc.

Scala-BoufTes. — Endiablés, ensorcelants, ces
joyeux petits Dante, la plus bizarre des attrac-
tions modernes. Ils sont petits, petits, mais com-
me ils marchent crânement, lançant à plein go-
sier les dernières créations des maîtres fin de
siècle.

Puis contraste frappant, dans cette troupe si
variée de la Scala, voici les athlètes gymniques
de l'Hippodrome ; les Manetti, les plus forts gym-
nasiarques modernes et toute la partie concert,
dont les moindre.s numéros sont les Lagrèze, '
Darras, Turbat, Henriot, etc.

A l'étude : le Tigre du. Bengale.
Demain jeudi. M™0 Canon, de l'Eldorado.

 ; —«eus» ;
Chambre «lies.Avoués

La chambre des avoués près le tribunal '
civil de première instanse de Lyon sera
composée, pendant l'année judiciaire 1891-
1892, de :

MM. Micollier, président, Ruby, syndic;
Mauvernay, rapporteur; Bcrgeon, trésorier;
Damour et Peillon, membres ; Sestier, se- '
crétaire.

v

À'*0£> A i'Ai^itvk 1 rCHio j
«JELESTINS. - Le <^ Maître de Forges » 1

'.:: Cbîtiëdie de Georges Ohnet a fait son t

A: -ari f ion ann;;dle sur l'affiche du théâtre

des Cék'.uim-. Le Maître de Forges est cer-

tainement une reprise souvent fructueuse, à *~.

condition que l'interprétation ne laisse rien à

désirer.
1
 Ce n'était pas tout à fait le cas hier,

et nous croyons que la direction ne sera pas

assez ennemie d'elle-même pour ne pas pren-

dre immédiatement des décisions peut-être s

sévères, mais nécessaires, afin de ne pas

compromettre le succès de la saison.

11 y a des emplois qui ne sont pas à leur

place ; il est difficile de faire jouer un pre-

mier rôle de comédie par un insuffisant grand

premier rôle de drame, de faire jouer cons-

tamment des comtesses de Céranou des mar-

quises de Beaulieu par une duègne qui n'est

excellente que dans les rôles comiques.

C'est surtout au théâtre qu'il faut que cha-

que emploi soit bien à sa place. M. Nerssant °

peut être un passable Lagardère, qui peut se .

faire applaudir du public du dimarfche, mais

malgré toute sa longue expérience de-la scène,

il réussira difficilement à nous faire accepter

un Philippe Derblay, comme il le comprend,

un maître de forges pleurnicheur, bon enfant.

M" Billon est certainement très bien, phy- j

siquement, sous la perruque poudrée des a

la nobles douairières ; mais, comme elle est

?t bien mieux dans un rôle comique, dans le-

it quelle elle peut donner libre carrière à sa

fantaisie !
Dans Moulinet, il ne faudrait pas friser par

6 trop la charge. M. Durand est certes un bon
l
j" comique, mais il n'est pas un grand premier

e comique, et Moulinet ne peut être bien joué

L- que par un artiste de cet emploi ; constatons

e cependant que M. Durand a été assez ap-

plaudi.
M. Leclair, un débutant, jouait le duc de

s Bligny. Ce duc ne révolutionnera pas les sa-
6 Ions du faubourg Saint-Germain, pas même

ceux de son beau-père Moulinet. A quoi sert

I d'être duc,' surtout un duc de théâtre, si l'on

t peut vous confondre avec de vulgaires in-

vités ?
Deux autres débuts à signaler :

M'" Ruth, jeune première, qui nous a re-

présenté une Claire de Beaulieu un peu tra-
J gique, mais intéressante, que nous pourrons

mieux juger dins une autre comédie et M'"

Schnell, qui nous paraît appelée à remplacer

M'" Vélicia.
1 Malgré l'inexpérience de cette jeune artiste,
; et sa diction très calme, très posée, le public,

sans y gagner beaucoup, ne perdra pas cepen-

dant au change.
M'" Jane Bergeot a été gentillette, dans Su-

zanne, et M"' Berthe Dick, dans la baronne

de Préfond, n'a ni diminué, ni augmenté la

bonne impression qu'elle a produite dans ses

précédents débuts.

Les" autres rôles étaient tenus par MM.

Paul-Jorge, Deroudilhe, Demanne, Collard,

Villac et M"" Andrelli.
Pour conclure interprétation modeste,

contre laquelle il faut absolument réagir.

La Grève desVerriers
Nous recevons de la chambre syndicale

des ouvriers verriers la communication sui-

vante :
Craignant do n'avoir pas été compris suffisam-

ment dans nos déclarations, nous réitérons que
notre désir est de mettre un terme à cette grève.

Nous avons recherché toutes les entrerues,
tous les arbitrages possibles et imaginables pour
alléger la misère que nous supportons et donner
à l'opinion publique la preuve de notre bonne
foi et le désir, de voir terminerun conflit qui dure
'depuis huit mois.

Nous avons échoué devant un entêtement inex-
plicable de la part, de nos patrons et dont nous
ne voulons pas accepter la responsabilité.

Oui, nous croyons avec tout le monde à la re-
prise du travail, puisque les patrons avaient ac-
cepté devant la commission des conseillers pru-
d'hommes de reprendre ls personnel qu'ils occu-
paient et sans arrière pensée concernant les per-
sonnalités en cause pendant la grève, et de là
notre stupéfaction quand nous nous sommes pré-
sentés dans nos usines respectives, où les pa-
trons déclarèrent vouloir que chacun de nous
vienne s'embaucher individuellement et qu'ils
choisiraient.

Nous avons refusé, et avec raison, de tomber
dans ce piège. En agissant ainsi les patrons ont
avoué qu'ils voulaient faire un triage. Cepen-
dant, il est dit dans l'article 1" du règlement ac-
cepté par eux, qu'ils s'engageaient à oubhertout et
à accepter les conseils des prud'hommes. Nous
rappelons à nos patrons que nos dispositions
sont ce qu'elles étaient hier.

Travailleurs lyonnais, telle est. notre situation
que vous avez cru changées en lisant les jour-
naux reproduisant les réflexions de nos patrons.
Nous sommes prêts à réintégrer les fours, mais
dans des conditions avouables, et nous en appe-
lons à la loyauté du patronat, nous en appelons
au verdict du public Travailleurs qui nous avez
soutenu de votre obole, devons-nous abandonner
la lutte et livrer 200 victimes à la rancune patro-
nale ? Votre réponse sera la négative ; tous nous
avons lutté pour le droit, tous nous rentrerons
ensemble. L'espoir aidant, nous continuerons la
lutte jusqu'à ce que les usines nous soient ouver-
tes à tous, rééditant notre devise : fous peur un,
un pour tous.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

ÉRUPTION BOULANGISTE

Paris, 15 septembre.

Il ne saurait y avbir de doute aujour-
d'hui. Ce qu'on eût pu prendre pour une
manifestation antiwagnérienne est pure-
ment et simplement une tentative d'érup-
tion boulangiste. On se raccroche où on
peut. Après Laur, après Boudeau,. après
l'éclosion spontanée d'une demi-douzaine
de feuilles a camelots, voila l'anarchiste
Michel Morphy qui donne sa note dans le
concert et organise sa protestation, lui
aussi, contre « la politique qui abaisse la
France devant la triple-alliance ».

M. Morphy donne rendez-vous a ses
amis sur la place de l'Opéra. Il s;y ren-
contrera sans doute avec Laur et Boudeau,
Mais les uns et les autres trouveront pro- 
bablement a qui parler.

U était nécessaire de montrer au^public \
que les manifestants de demain sont les <
mêmes qui, pendant dix-huit mois trou- '
blèrent l'ordre en France et ont failli
nous compromettre aux yeux de l'Europe.
Mais les rechutes de ces maladies-là ne ; 1
sont pas dangereuses. Ce- sont des acci-
dents prévus. On connaît le remède. î

I
UN DISCOURS DE GUILLAUME II |

Berlin, 14 septembre. '

Au-dîner donné à Erfurt à l'occasion !
des manœuvres, l'empereur, après avoir \ 1
félicité les troupes, se serait exprimé I '
ainsi : '

« Erfurt est une ville mémorable dans j j
l'histoire de la Prusse, C'est ici que le s
parvenu de la Corse nous a humiliés si "\
profondément et nous a ignominieuse- J.
ment outragés ; c'est aussi d'ici qu'en ' ?
1813 s'est dressé le bras vengeur qui l'a «
terrassé.

« Erfurt est inséparable de ces grands c-
souvenirs, aussi suis-je sataisfait que le a
corps d'armée stationné ici ait atteint une t
réelle perfection.

« Je suis persuadé que pendant la paix '^
comme pendant la guerre il se distin- '<
guera par sa valeur. »

MORT D'UN CARDINAL \

Borne, 15 septembre.

Le cardinal Rotelli est mort. j

COLLISION DE NAVIRES

Madrid, 15 septembre. â

Une dépêche d'Algéciras annonce qu'une
collision s'est, produite entre un vapeur -
grec et un vapeur italien. «

On dit que soixante-cinq personnes ont
été noyées.

Les deux navires ont coulé.

INONDATIONS EN ESPAGNE

Madrid, 15 septembre.

Le délégué du gouvernement qui est j J
arrivé hier soir a Consnegra a telégra- j |

est phié au ministre de l'intérieur des détails \
le- sur la catastrophe.
sa Après avoir l'ait sa première inspec- !

tion, il dit que sur 1,000 maisons que
>ar comptait la ville, 600 sont complètement
on détruites, 300 gravement endommagées
ier et les autres plus ou moins atteintes.
ué II confirme que le nombre des morts dé-
ns passerait 1,500. 4,000 animaux environ
ip- ont été emportés par les eaux. Tous lex

documents et les archives paroissiales oit
de été détruits.
;a- Le délégué du gouvernement a assisté
ne aux travaux de recherches des cadavres ;
srt dans les ruines de quelques maisons, on
su en a trouvé jusqu'à 20.
n- Le délégué a demandé que les enterre-

ments aient lieu de suite pour éviter une
épidémie.

e- Il a réclamé aussi des travailleurs pour
a- activer les recherches; car sous les dé~
is combres se trouvent encore de nombreux
."• cadavres. Il a sollicité, enûn, l'envoi de
er nouvelles forces de gendarmerie pour

surveiller les ruines et é'/iiev le pillage.
e, La situation des villages environnants
c, est analogue à colle de Consnegra. 
1- Le délégué ignore encore le nombre des

victimes.
1- La misère est horrible.
te j^r»^a.ii^. il.i .^11,. .1. .i.V.i^.I^iiiiiii,. i^^^aVaj^tTIS

i Dépêches Téléphoniques

Paris, 16 septembre, 2 h. m.

L'INCIDENT DE SIGRI

'> L' « Etoile Belge » commentant l'inci-
dent de Sigri dit que le débarquement,

1 malgré les explications données, n'en
reste pas moins établi et si on se rappelle

> qu'il y a quelques années déjà on avait
parlé de cet îlot comme un point d'appui

3 possible pour la Hotte anglaise, on sera
. d'autant moins surpris de l'émoi causé

par cet incident que les Anglais, à l'occa-
. sion de l'affaire des Bardanelles; avaient
3 insisté sur la nécessité qui allait s'impo-
 sera l'Angleterre de renforcer sa situation
: dans la Méditerranée.

; LES PERMIS DE CIRCULATION

Le ministre des travaux publics a ré-
\ clamé des poursuites contre les personnes

qui voyageaient sur les lignes de chemin
de fer avec de fausses cartes de circula-
tion portant l'en tête du ministère.

IMMENSE INCENDIE

Les journaux autrichiens annoncent
qu'un incendie a éclaté à Fertœsantkmi-
los (Hongrie).

180 maisons ont été détruites par les
flammes.

Les pertes sont considérables.

TRIBUNE DES COMITÉS
Comités socialistes du VI» arrondissement.

— Un groupe de socialistes du VI» arrondisse-
ment convoque tous les militants à assister à
une réunion privée qui aura lieu jeudi prochain.
17 courant, à 8 heures du soir, café Marcelin,
avenue du Saxe, 10C>, pour s'entendre sur la for-
mation d'une organisation ouvrière socialiste
réunissant les différentes écoles en un seul fais-
ceau ; en conséquence, ces citoyens font un cha-
leureux appel à tous les; travailleurs soucieux le
leurs droits et de leurs devoirs.

TRIBUNE OUVRIÈRE
Union des tisseurs et similaires. — Réunion

du conseil syndical aujourd'hui mercredi 16 sep-
tembre, à 8 heures précises du soir, au siège, rue
des Capucins, 27. Extrême urgence.

'îMàtmi^ gQICIETÏ"

Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui,
mercredi, 2" représentation de : Les Mystères de
l'été, pièce en 5 actes, mêlée de chants, par M.
Lambert Thiboust et Delacour.

Le spectacle commencera à 8 heures par Le
Soliveau, pièce en 1 acte.

Demain jeudi, 2» représentation de-: Le Maître
de Forges^ pièce en 5 actes, 'de. Georges Ohnet.

Vendredi, 1" représentation de. : Advienne
Lecouvreur, comédie en 5 actes, d'Eugène
Scribe. . .

Concerts symphoniqnes, café Daumalle,
place des' Célestins.— Ce soir mercredi, à 8 heu-
res 1/2, grand concert.

Première partie. — Polka. — Mazurka. — Valse. —
La Traviata. — Chanson d'amour. — Gavotte de la
Princesse. •

Deuxième partie. — Don Carlos. — Sérénade mexi-
c!,i ne. _ Nocturne pour violon et piano. — Nornia. —

; Al; Moulin. — G.alop.

Petii Athénée (ancien Caveau des Célestins),
' place des C&estùis.--Tous les soirs à 8 h. 1/2,

Concert poptUà,re : Chansonnettes, Monologues,

i Saynètes, etc.
Casino. — Tous Ieâ s™«. spectacle varié.

Scala-Itoufles. '.- Tous les soirs, spectacle

varié.

riwK* U i ;.'Mb f *-<V;'" a- '"*• E •r8 f*" ,*r
Envoyez v.-r. ptasot*;--1 «*! J^«»wi»m*HwW
«il t»5£5-«an «'« jc«i'A«L >* ^- tëOS.L ; RTWf

Formule dévoilée et livrée avec traitement clair et
pi-ocis. Jeunes hommes, pour vous guérir des

; écoulements récents ou invétérés et vous en pré-
server toujours, demandez à A. EYMIN,_ à
Vienne (France), l'indication do sa formule ht-

i faillible. 11 l'envoie gratis et fra.vco, sous pli
cacheté avec preuves irrécusables, à qui lui donne

: son adresse.

Nouveau Système de dentiers et pièces
dentaires, laissant le palais libre et pai
suite évitant l'inflammation des gencives,
(prix très modérés).

Eau dentifrice Duchesne, calme les né-
vralgies dentaires. — Prix du flacon, 2, 3 ei
4 fr.

Poudre Magnésienne Duchesne, à base
fortifiante, rend les dents blanches et bril-
lantes, indispensable au monde élégant.
Prix de la boite, 2 et, 3 fr.

Miel prophylactique Duchesne, au tan-
nin et au. quinquina, contre les affections
de la bouebe et des gencives. — Prix 3 et
4fr.

CONSULTA TIONS : de 9 h. à. midi et. de 2 h.
à 5 h. chez M. Duchesne, chirurgien-den-
tiste, riie de l'Hôlel-de-ViUe, i05, Lyon.
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ETAT-C8VBL DE LYO^S
INHUMATIONS!

Premier arrondissement. — Epouse Lespi-
nasse, née Faure, couturière, 43 ans, rue Mottel-
de Gérando, 14, f 9 h. m. — Simonet Marguerite,
§ ans 1/2, église St-Polycarpo, f. 11 h. m. — Taron
Jean, soldat, 23 ans, hôpital Villemanzy, f.3h. s.

^Deuxième arrondissement. — Fougeroux Paul,
maçon, 66 ans, Morgue, f. 6 h. m. — Veuve Lé-
ris, née Chabert, 81 ans, quai Perrache, 38, f. 8
h., m. — Kieffer Jacques, s. p., 73 ans, Charité,
ï. 10 h. m. — Janin Marie, 15 ans, rue des Rem-
"parts-d'Ainay, 43, f. 4 h. s. — Pellet François,
menuisier, 31 ans, Hôtel-Dieu, f. midi. — Epouse
Besson, née Fournier, s. p., 30 ans, Hôtel-Dieu,
f. 2 h. s. — Crozet Jean, s. p., 42 ans, rue Port-
du-Temple, 7, f. midi. — Cavalié Alfred, 3 ans,
Charité, f. 3 h. si

Troisième arrondissement. — Baconnier Jean,
rentier, 66 ans, placo Raspail, !), f. 10 h. m. —
JAorel Benoît, jardinier, 75 ans, route do Greno-
ble, 37, f. midi. — Sandrin Ferdinand, 12 jours,
ïue des Asperges, 107, f. 7 h. m. — Veuve Jusse-
rand, née Mimeur, couturière, 55 ans, avenue du
Château, 3, f. 8 h. m. — Tombernoud Benoit, ca-
fetier, 66 ans, rue du Repos, 30, f. 2 h. s. — Ba-
jard Jean, chauffeur, 42 ans, rue St- Victorien, 13,
ï. 4 h. s. — Cailhoux Louise, 17 jours, cours de
Villeurbanne, i'. 1 h. s. — Dcrvieax Pierre, pro-
priétaire, .73 ans, rue Duguesclin, 249, f. 3 h. s.

Quatrième arrondissement. — Néant.

Cinquième arrondissement. —Riocreux Claude,
sculpteur, 55 ans, quai Fulchiron, 5, f. 8 h. m. —
Guliany Louis, jardinier, 21 ans, Antiquaille, f.
10 h. m. — Rey Mathilde, 15 jours, chemin de
Tourvieille, 2, f. 4 h. s. — Badelet Claude, 12
jours, rue St-Georges, 32, f. 2 h. s.

Sixième arrondissement. — Bourgs Pierre,
épicier, 48 ans, cours Vitton. 48, f. 8 h. m. —
Fafere Guillaume, rentier, 71 MIS, rue Montber-
nard, 47, f. 2 h. s. — Caffler Pierre, corroyeur,
56 ans, rue Masséna, 6't, f. 4 h. s. — Mosnier
Michel, peintre, 35 ans, rue Bossuet, 102, i. midi.
— Eyraud Emmanuel, employé, 47 ans, limite
cours Vitton, f. 3 h. s.

BOURSE DE LYQM
Du 15 Septembre 1891

F»MBS D'ÉTAT
3 •/„ Français. . 96 35

Au porteur 96 60
Amortissable

4 1/S1883 105 50
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0 ex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62

— 4 0/0 67
— 4 0/0 75
— 4 0/0 80.. 09 20
— 4 0/0 89.. 99 15

D. C. Ottom. s. D. 17 80
Dette égypt. un.. 491 ..

— Obligat. priv. 468 ..
Portugais 3 0/0.. 37 60
—4 1/2 0/0 1889 282 . .
Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 813 75
Mobilier Espagnol 131 25
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. 561 87
Banque P. -Autric. 441 25
Société lyonnaise
Paris-Lyon-ivlédit
Andalous
Chemins Autrich
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien
Méridionaux
Nord de l'Espagne
Portugais.
Saragosse 286 25
Canal de Suez... ï866 25

Parts fondât
Canal interne
Société f. lyonn

OBLIGATIONS
W. .in Lyon.... 100 l->

»*ris 1880]
18651
!809! -11(5 ..
1871| ... .
1875!

— 1876
— 1886 ...g.

V. de Marseille 77 . ...*..
Fonc. 1877 3 0/0 395 .
Cota. 1879 3 0/0 475 ..
Fonc. 1879 3 0/0 48n ..
Corn. 1880 3 0/0 473 ..
Fonc. 1883 3 0/0 . .

— 1885 3 0/0 479 25
Brésiliens 4 0/0
bombes S.-Est

Pari«-Lyon-Mé'd. '. 447 50 j
— 1886:. 448 .. !

Lycn-Foui'ViefB. .. I ....
Ouest- Lyonnais . j
S. fonc. ly'oiiQ. . .
Andalous 3 0/0..
Autriche- Hongr.1"l
Ueua-Alta 8 Ù/0
Cacérès-Portug... 205 50
Lombard ancien. . 315 50

— nouv. ,. 321 ..
Nord-d'Esp;urne. 5
t'oruiKiiis 3 0/0.. 192 ..

— 4 0/0
Gaz de Lyon 1225 . .
Forges de l'Home . .
Creùsot 1620 ..
Mines de la Loire. 178 .. ;
Montrambèrf. 990 . . |
Saint-Etienne. ... 305 . . |
Croix-Rousse
0.-7".<nva:«;Ï.Yi,.. 648 75

BOURSE DE PARIS
Ou 15 Septembre 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AO COUBS DE CLOTURE

COMPTANT ^jnrjlS»^*? BMSSB

3 0/o 96 50 96 40 TTTT TTlT
3 0/o amort. ex. . 97 . . 97
4 1/2 1883.... 105 85 105 75 10
3 0/o nouveau. . 9165 94 50 15

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

P8EBIER DEKNIER
CLOTURE VALEURS COURS COURS

D HIER d'aujourd'hui [4'aujourd'li.

96 50 3 0/o Français . . .7 - 96 35 %~W
94 62 1/2 3 O/o nouveau.... 94 50 94 47 1/2

105 90 4 1/2 Fr. (1883).. 105 90 105 85
90 50 5 0/o Italien 90 35 90 35
72 20 4 0/o Espagn. ext. 7i 10 72 05
90 40 Hongrois 4 0/0... 90 15 90..
37 20 Portugais 37 50 38 05

 Russe 4 0/o 80
193 75 ' û itte ."...;J! :. ,wif.. i !ï''-i 50 .....

4580 .. ! Banque de Fi'Mcc. 4570 .. i-570 ..
1287 50 i Crédit foncier ..! 1|>2 50 |28fi 25

 j Banq. aV'èsc. Pans . I lio 2f, 447 50
823 75 j Crédit Lyonnais... j 8:8 75 8!8 75
575 .. : Banque OttofiiailêJ 555 . 5.5 ..

 ! Banque Autr'ch ... ' 4(3 75
.... I Mobilier Espagnol . i (38 50
22 50 Panama | .... ....

1507 50 Paris-LvoaMéd ...i 1510 .. i»0J 50
627 50 Autrichiens. ...... ! 627 50 ! 027 50
238 75 | Lombards I 238 50 b 240 ..
290 .. I Saragosse I 287 50 | 2«8 75
300 .. | Mord Espagne j 297 25 ] 297 50
625 . Méridionaux . .

2858 75 I Suez ! 28'0 . ! 2818 75
95 1/161 Consolidé j 05 ,' . | 91.15/16 j

APRÈS BOURSE
Du 15 Septembre

S 0/0 français . . 96 50
— d/25
— d/50

Italien 90 35
Extérieure 72 25
Hongrois 90 06
Russe 1880...... 98 25

— consolidé . 98 . .
Orient 70 81
Portugais 38 06
Turc 18 25
Egypte unifiée.. 491 25

— privilég. 463 75
Banque Ottom.. 566 10

Douanes 441 25
Rio Tinto 567 10
Tharsis 153 12
Alpines 186 25
De Beers 303 75
Tabacs 341 25
Panama
Chèques Lond25 31 1/2

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne. ... ..
— Amst

3 O/o franc, n.. 94 42

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 15 Septembre 1891

ACTIONS

Trifail 395 50
— 399 ..

Alpines 186 25

Tharsis
Lanteira
il ,.;„!-B;!.iAovVS
  — l.l««l«IIIIM Il  — !

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois.
Furstemberg
Pottendorf
Lots Turcs

fflABCHE 0£ LA VILLETTE
Du 15 Septembre 1H91

Veaux. — Amenés, 411 ; vendus, 394; poids
moyen, 70 : 1™ qualité, 170: 2" qualité, loO ;
3" qualité. 150. — Prix extrêmes, de 120 à 200.

Vente ordinaire.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON- VAISK. — 15 Septembre lf(9i

Bœufs. — Amenés, 756; vendus, 678: renvoi,
80 - Prix payés ; de 140 à 150 fr. les, 1O0 kilos,
droits d'octroi non compris.

Veaux. — Amenés, 492. — Tous vendus, dô
96 a 108 fr. les 100 kilos, droits d'octroi compris.

Marché important et mouvementé, baisse sur
les bœufs.

"câÏDITION DES SOIES DE LY0H
Du 15 Septembre 1891

46 Organs. 12 » 4 9 » 2 • > 4 14 1 3956
34 Trames. 2 » » 5 » » 1 6 9 I » 2380
89 Grèges. 12 » » 18 10 6 » H 12 1' 3 b586

6 Diverses » » » » » »»»»»» »
t Bobines » » » » » » » » » » » »
1 Laine ..»»»»»»»» »»* »

177 26 » 4 32 10 8 1 17 25 42 4 13932

BALLOTS PESÉS

1 Organs. 1 »| »| >> »| »| »| »| » »| » 11
4 Trames. » » 1 » » »i » » 1 2» 136

129 Grèges. » » » 2 li » » 22i45 59 1 * 6450
» Diverses » V» \ I> ! » » w « I » j » » \ t> >

134: i il »| 1| 2i- il » »|8f|AJ,jMl ».l 6S07

Ballots conditionnés depuis le 1« du mois. 1958
Ballots pesés depuis le 1"' du mois 1297

Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON du
16 Septembre (29.)

9
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PIERRE MAEL

PREMIÈRE PARTIE

Yân baissa la tête, comprenant la jus-
tesse de ces observations. Quelque chose
s'agitait dans son esprit.

A peine le curé eut-il disparu que la
foule reprit le branle.

Seulement, cette fois» les têtes s'étaient
échauffées.

On avait vidé quelques pintes, histoire
de se rafraîchir. Le vin et l'eau-de-vie
opéraient sur les cerveaux en fusion.

Les deux gendarmes étaient incapa-
bles d'opposer la moindre résistance.

-— Le vent vient de reter ! risqua un
des tortionnaires.

— Il pousse à la grève! dit un autre.
Un gros rire, un rire féroce circula.

D'inavouables ressentiments' luisirent
clans les regards fauves.

Mais soudain quelqu'un parut. Une
forme élégante et pure traversa les rangs
des pilleurs; une voix harmonieuse vi-
bra, imposant le silence à la cohue.

— Ah t monsieur Kerzalé, dit Ma-
rianna émue, ce n'est pas bien ce que
vous avez fait là. '

Lequoreur, directement interpellé,
courba le front, subissant avec tout le
monde l'ascendant de la noble fille.
Peut-être au fond de ce vieux cœur de
roche un autre sentiment vënalt-il aider
au remords.

La fille de Tina Kaddoc'h appela Yân
d'un signe.

Le jeune homme, honteux lui-même,
obéità l'appel.

— - -le n'ai rien fait, Marianna, dit-il à
voix basse.

— Je le sais, fit-elle avec un sourire.
Et, lui désignant les gendarmes :
— Vous êtes fort, Yân. Relevez ces

deux hommes. Nous allons les recon-
duire à Plogoff ensemble.

Il eut un frisson de dégoût et de colère.
Lui, lui, Yân, traqué, poursuivi par la
gendarmerie, relever ces deux ivrognes
et les rendre à leurs camarades !

Mais les yeux de Marianna comman-
daient en suppliant. Il se pencha. De
chaque main il prit, In bras d'un des
brasse-carré, et d'une seule secousse les
remit sur leurs pieds.

Une exclamation courut dans la foule.
Yan, le front blanc, les dents serrées,

mâcha avec peine ces mots :
— De quoi ? de quoi ? Y a-t-il quel-

qu'un qui veuille me faire la leçon ?
Ils sont braves et têtus, les Gapistes.

Mais, là, la circonstance était unique.
N'étaient-ce pas leur fils et leur fille d'a-
doption qui sauvaient les gendarmes?

- N'étaient-ce pas les enfants du nau-
frage qui avaient droit à toute leur affec-
tion?

Tous se turent. Yân et Marianna pas-
sèrent, soutenant les infortunés soldats,
qu'ils déposèrent sur le talus d'un fossé

f

à cent mètres de Plogoff. Yân ne voulut
pas aller plus loin. Il ne croyait pas à la
reconnaissance des compagnons deMeyer
et de Jarnifhim.

Pendant ce temps, la foule s'écoulait.
Arc'han, qui était venu voir, s'en al-

lait, s'appuyant un peu sur l'épaule de
Gaïd.

— Ah ! pleurait celle-ci, il n'aurait
pas fait cela sans elle: Elle l'a ensorcelé,
bien sûr.

Et le vieillard répondit :
— Que veux-tu, ma fille, il n'est pas

du Gap, notre Yân. On ne fait pas men-
tir son sang.

XIII

Marianna était repartie, pour Quim-
per; Yân était retombé dans sa sombre
mélancolie.

Tant que la jeune fille avait séjourné
à, Lescoff, le jeune homme dont elle éclai-
rait l'âme de son regard aimé, heureux
et fier d'être admis près d'elle, de la voir,
de lui parler, d'entendre résonner à son
oreille le son harmonieux de sa voix
douce et consolatrice, se trouvait grandi,
transfiguré. Il lui semblait qu'elle avait
infuse un sang nouveau dans ses veines,
quun autre lui-même s'était incarné
dans son être; U oubliait son avilisse-
ment, son hirmhle état, sa pauvreté, ne
5?n8eant qu'à la joie de vivre, d'aimer
et d être air^é. Car il sentait bien qu'elle
1 aim;",t s^fts le lui dire.

A Pi"e? ,ent qu'elle était partie, il retom-
Dait d; tl piédestal imaginaire dressé par
la te'jcité sous ses pieds d'argile, et il se
p.e)^vait brisé, anéanti par l'affreuse réa-
.îté, honteux et rougissant de sa condi-
tion misérable, de son indigence, de son

manque absolu d'éducation et de savoir,
autant, de barrières infranchissable» qui,
moralement, le séparaient d'elle.

Dans leurs rares entrevues, la jeune
fille, tout en le questionnant sur son. ori-
gine, s'était efforcée d'aider à ses re-
cherches; elle avait essayé de planter
quelques jalons dans sa mémoire obs-
cure ; de réveiller les souvenirs de sa
première enfance. Mais Yân, malgré ce
secours, n'avait encore rien trouvé. Il
avait eu beau tâtonner dans cette nuit
profonde, se recueillir, remonter le cours
des années, évoquer le passé, il n'avait
entrevu aucun indice, rencontré aucun
signe propre à confirmer une supposi-
tion, à faire tomber un doute. Nulle lu-
mière n'avait jailli, lui donnant l'espé-
rance de sonder tôt ou tard l'implacable
mvstère.

Tout ce qu'il savait, c'était qu'il était
l'enfant de la mer. Il entrevoyait tou-
jours, comme à travers las brouillards
'du rêve, un vaisseau battu par. des va-
gues furieuses,d.es vagues comme il n'en
avait plus vu depuis, et au .milieu des
horreurs de la tempête, une femme
jeune, écbevelée et aussi belle que la
Vierge des Sept-Douleurs, le pressant
sur son cœur,s'efforçant de le soustraire
aux étreintes des flots appelant, d'autres
cadavres. Mais c'était tout.

— Dans vos lointains voyages, lui
avait demandé Marianna, n'avez-vous
rencontré aucun site vous rappelant des
lieux habités ou entrevus antérieure-
ment?

Non, il ,*?'avait rien vu de semblable.
Et le malheureux se désolait, se tor-

dait les mains a<? désespoir, entendant
sans cesse siffler s. «es oreilles cette san-

glante injure qui avait déjà failli coûter
la vie à Alain Kervadec de Plougastel :
« Sans nom !»

Qu'avait pourtant d'humiliant cette
épithète ? Etait-ce sa faute si une épou-
vantable catastrophe lui avait à la fois
ravi son nom et sa famille, l'avait sé-
paré brusquement de sa mère ? Car il
avait eu une mère, et une bonne mère,
— ah t il en était sûr !— Ne ressentait-il
point encore sur sa joue hâlée la chaleur
des baisers qu'elle lui prodiguait, lors-
que l'Océan, dans son inexorable cour-
roux, les couvrait l'un et l'autre d'un
linceul d'écume sur le pont disloqué du
navire éventré, quand elle cherchait,
d ns un suprême effort d'héroïsme ma-
ternel, à arracher au terrible élément la
proie qu'il lui disputait dans ses bras
frémissants.

Mais l'impossible redoublait sa curio-
sité. Plus il s'acharnait à dissiper les
ténèbres, plus elles s'épaississaient, et
pour lui, pour Marianna. à cause de
Marianna surtout, il était avide de sa-
voir — savoir! Quoi ! Comment ? Par
qui ? Problèmes insolubles qui arra-
chaient à son impuissance des impréca-
tions de rage et de dépit!

Plusieurs- fois, l'idée lui était Venue
d'interrogerArc'han. Levieux pilleur avait
été l'un des premiers témoins du nau-
frage, et il lui avait entendu faire, deloin
en loin, de discrètes allusions à l'épou-
vantable nuit. Les paroles s'étaient figées
sur ses lèvres dès qu'il avait essayé d'a-
border l'énigmatique sujet.

Un scrupule atroce qui glaçait son sang
et hérissait ses cheveux, l'avait rendu
muet d'horreur et d'effroi. Arc'han par-
lerait-il? S'il s'était tu, n'est-ce pas qu'il

avait intérêt à se taire toujours? Et, s'il
se décidait à parler, comment lui. expli-
querait-il qu'ayant pu sauver l'enfant,
on eût laissé périr la mère?

Alors de poignantes appréhensions
l'envahissaient. Les scènes de pillage
auxquelles il avait assisté se représen-
taient à son esprit. Son père adoptif, fa-
rouche, indomptable, les traits convulsés
par la convoitise, lui apparaissait, har-
ponnant avec une joie féroce le butin
qu'une infernale providence mettait à.
portée de son terrible croc; il l'entendait
mêler ses cyniques blasphèmes aux
rugissements 'de la tourmente, aux cra-
quements lugubres, aux convulsions
lamentables du naufrage ; il le voyait,
chose monstrueuse, achever sans trouble,
sans hésitation, les victimes de la mer,
pour activer la rapine, et couvrir de ses
ricanements leur râle d'agonie.

Non, jamais il ne se déciderait à provo-
quer les aveux du vieillard, de peur
d'être obligé de maudire ensuite celui
qui, somme toute, avait pris soin de sa
jeunesse, celui qui lui témoignait, sans
marchander, toute la tendresse dont son
cœur de sauvage était susceptible.

— Je reconnais en vous, lui avait dit
Marianna, des qualités qui ne deman-
daient qu'à être développées par l'éduca-
tion et qui vous distinguent des hommes
auxquels vous êtes accidentellement
mêlé, car vous n'êtes pas, cela est évi-
dent, de la même race qu'eux. Il y » en
vous quelque chose de plus élevé,de plus
noble, des instincts et des sentiments
qui se font quelquefois jour à travers
votre rude écorce de marin, mais que je
devine et que j'apprécie.

(A suivre. t


